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On s'est beaucoup occupé dernièrement de
l'encouragement et de la protection à accorder
aux manufactures canadiennes; mais com-
me nous ne pouvons discuter ces questions
dans cejournal, nous proposerions qu'il fût pris
des mesures efficaces pour encourager la pro-
duction du lin et du chanvre, soit pour des ma-
nufactures domestiques, soit pour l'exportation.
Nous ne disons pas qu'il faudrait introduire la
culture de ces plantes sur un plan assez éten-
du pour qu'elle remplaçât celle d'autres récol-
tes utiles ; mais nous croyons qupen la restrei-
gnant dans de certaines limites, la culture de ces

plantes serait très lucrative, et augmenterait de
beaucoup la valeur générale des produits du
pays. Nous en recoimmandons la culture de-
puis plueimirs années; niais il paraît que nos,
recomimandation à cet égard n'ont pas eu plus
d'efil't que nos sugestions conceriant d'autres
améliorations. Le mécanisme simple nêces-.
saire pour la préparalion du lin et du chanvre,
après leur récolte, quoiqu'il ne dût pas coûter,
a ce que nous croyons, plus du deux cents
livres, courant, n'a pas eneure été mis en usage
en Canada. La machine pir sérancer le lin,
et les coves nouvellement inventées pour rouir,
le chanvre, ne coûtent pas, ditlon, deux cårits
livres en Irlandé. On ne peut pas avoir une
haute idée de notre goût pour les amlioi·ations,

cn aipenamt qu'une expérience si peu coteuse
nla pas encore été faite ici; et l'on ne peut faire
aucune expérience satisfaisante pour constier
laaleur du lin, situ n m i i te al ,
apès qiila ét& produit.parlefermier. Nous'
ne pouvons imaginer que ce serait un grand

sacrifice, ou une grande générosité de la part
de notre gouvernement, (,ue de nous pourvoir
d'un jeu de ce méranlisme, en autant que i!
particulier ni société ne paraissent disposés à
risquer môme ce petit capital pour un objet.
d'une si grande importance pour le pays. On
peut se flatter dé pouvoir recourir a des moyerns
plus aisés de s'enrichir que la pratique de l'agri
culture, et dédaigner cet art, erconséquence
mais nous doutons beaucoup que quand môme
ou découvrirait en Canada des mines d'or et
d'argent, elles pussent se trouver aussi peria-
nemment profitäbles qu'une ,culture bien enten-'
due et un trnitement-judicieux du sol'; et nou:
n'hésitoits pas à dire que la dernière occupation
contribuerait mille fois plus au 'véritable'bon
hur des habitan, que le soin de creuser etI
laver pour recueillir de l'oret de l'argent. Si
nous souhaitons sincòrement au- habitans lu
Canada une prospèrité permanente, nots de-
vons faire tout ce qui dépend de nous, pour
améliorer notre agriculture, au rmoyen de l'ins
truction tdel'lncouragemeni Nous nedevrions

jamais oublier que le seul moyen légitime de
revenu que ouis ayns a notre iisposition doit
provenirmi produit créé linnuellernent îpr notre!
indtstrie, colmnre ê'est cetle indlsti seule qmid
petit nous fkiuir le moyön'dfnhé'teet paye
les conmodiési qui sont'taxêe àpur produire.
un revenu. On peut aisément frouver à
pio er revenu, nais le grarnd i oi it esjl'eL'ozr"
ce revenu pour employet f
ne lève pas ict un eienu au m r C
directesi cons< qinoment le i ntant de 1;,ctr
revenu doit être proportionné aux moyens que
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nous 'réons de consommer des articles chargés le Gouverneur de l'Etat de Nesv-York, pour
de droits, et il tie peut les dépmsser. D'où il ar- avoir recommandé à la législature l'établisse-
rive qu'e'î 'anada, les produits agricoles for- ment d'Ecoles d'Agriculture, et il a été nommé
ment nui principales sourcesde revenu, dans les un comité pour mettre cette recommandation
présenes rirconstances ; et nous sommes hum- à ellbt. A une assemblée antérieure de la
blemerîi d'avis que le principal objet dit gouver- Société, il y avait ou une discussion intéressan-
nement et du peuple devrait être de favoriser te au sujet des Ecoles d'Agriculture et des
et encourager Pagriculture, et d'adopter tous les Fermes-Modèles. Un monsieur dit que l'em-
moyens possibles pour en procurer le perfec- pereur de Russie avait établi, près de St.
tionnemtent et la mettre dans un état prospère. Petersbourg, une école d'agriculture et une
Dans quelques méprises qu'on puisse tomber, à ferme-modèle dont Sa Majesté avait fait toits
l'égard dt'îutres sujets, on ne peut pas se mé- les frais. Le temps que les élèves passaient
prendre, en donnant ses soins et son application à cette école était de cinq années, et tous les
à l'agrictltrie. ans, il en sortait soixante, soit pour aller sur

leurs propres terres, soit pour prendre soin de
Nuiis obsercons dans l'Eveaing Journal du terres appartenant à d'autres. Les résultats de

24jnvier dertnier, le rapport d'une assemblée cette institution ont déjà été avantageux à
annuelle de laSociétéd'Agricuturede PEtat de
New-Ynrk, qui a en lieu dans la salle de l'as- our l'amélioration de l'agricuture canadienne
sem éejegislative, à Albany, le 17 du méme qui dût probablement avoir autant de succès,
mis A rette assemblée, il ýy a eu élection s'il était conduit d'après un système judicieux,
ds ticerda Société, et ila été adjugé et nous prenons la liberté de dire qu'il serait
divers pix pour animaux de ferme, récultes, impossible d'appliquer une pirtion des fonds
etc. Ce u it est le produit par acre des publics à une meilleure fin pour l'avantage de
rctiltevs <pî ont obtnu des prix: Bled d'au la province entière. Nous transcrivons quel-
tomine. der 43 à 44; Bled-d'Iide, de 86-à. 114; ques extraits des discours qui ont été prononcés
Av e 86 à 89; Orge, de 511 62½ ; sur ce sujet, à Alba ny
Fève-, 3:P Mangle Wursel, 14S4; Carottes,
1080; N;tvets ie Suède, (Rutabaga), 1400 M. H. appuierait sur l'idée que le grand avan-.

tage d'une institution comme celle qu on avait en
mint l r acre: grands produits.sans doute ; vue, serait, si ellô.était bien réglée et bien diri-
mais à l'es ceptioi du bled, nous pourrions in.. ée, de développer et de, démontrer des faits, et

grands ici, .e dcidor des questions inportantes, quoiquedutliî:ttl n pulrodutire td'aussi jusau'ic contetéeejusqui ei contestéesa
au, d'une culture convenable. Une Il n'était pourtant pas préparé à faire plus que
coiî.e .t'argent de la valeur, de cinquante de donner un apperçugénéral d'un plan tel qu'il

pe desirerait. Ildnait e peu de mots qu'il lui
pm tadgée pouir la mecilleure, litenie., paraissait qùe le grand et principal objet d'une

Cn iinî -i de beurre provenant de cette, lai- telle institution, devait étre de faire connaître ce
te i t otrées, et furent vendues que .'.it qüe l'économie générale de l'agricul-

ture, par où il entendait l'a option d'un système
d .. à fles metsmieurs d'Albany, au prix de. 'qui produirait, dans chaque département de l'art,
trente 4us la livre, et le môme prix attrait été les résultats les.plus profitables; pour cet effet,1'u-sa e d'une ferme serait évidemment nécessaire.donnté pouir bautup plus, de la, mêine qua-, Ele devrait contenir la pluserande variétc'possi-
Ii s'il en avait, été offert. Ce. devrait être ble de sols, afinde.pouvoir, demontrer, sur un plan
un >.Ijet nd'etcturagetmecnt pour les ctltivateurs étandu et varié, le meilleur système d'économie.ruraleà aivre, selon les difrentes circonstances.
cann fit. prie <lite rien ne nous empche de, Les -bâtimens dceraient àre de l'espècc la plus
cultiverte ici, die manièr obtenirdes réci commode qurieuursfias respectives les! instru-

fabts senu ies. A cette assemblée, la, ms de i aeconstruction la plus parfaite; enfla,

été voté les reinercimens àSon Expellence, deyrait ètrdei'natu à assurer le plus giand pro-
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ilt ent un mot, ce devrait être un MODELE DA:
aICULTUr UE
Il faudrait attacher à la fermc 'un département

scientifique, un pour l'art vétérinaire, et'un pour
les expériences. At premier de ces dép'artcnens
dévraiint être attaches des homues capables de
poursuivre les recherchesduns lit chymîie et dans
les sciences qui sont particulièremnt applicables
à l'igriculture, ainsi que dans les arts. ý Les ré-
sultats obteius dans le labotatoire, eni autant qu'ils
peuvent se rattacher à la pratique de l'agricul-
turc, devraient être éprouvés sur une portion le
la terre réservée pour la pratique cxprérimiintale
Là tous les faits douteux devraient être assujétis,
Tnîn à une seule épreuve, niais à des expériences
réétées, jusqu'à ce que, par une succession de
résultats, on pût rai otmablenent conclure que la
vérité de ce qui était en question a été démon-
trée.

Le département expérimental de lit ferne de-
vrait aussi être employé à démontrer les avan-
tages, on les dé4avantiges de différents modes ie
culture pour différentes récoltes; à faire des es-
sais comparatifs avec diffirentes variétés degrains,
d'herbes, de végétaux et de frits : à faire l'ex-
périîce la plus soigneuse pour constater les pro-
priétés et les produits relatils des différentes rt-
ces d'animaux à l'aigrais, de la liitcri eCt du tra-
vail, et à faire les expéricices semblables, quant
aux différentes races île moutons e t de pores.

Le département vétérinaire fournirait l'occasion
d'étudier l'anas'toinie coiiparative et les maladiés
des animaux. C'était un objet de grande utilité;
et si ce département était entre bonnes mains, il
rendrait des services importants à la société.

'l'elle était, pensait M. Il., la base d'une insti-
tution qui répondrait aux besoins des intérêts
agricoles.

Le professeur Norton se dit très satisfait de-
voir s'iitéresser nu sijet, ceux qui désiraient
avancer la cause de l'agriculture dans l'Etat de
Nev-York. Quand un tel Etat se décide à tagir,
il y a lieu d'espérer :que toute institution établie
sous ses auspices' répondra à l'attente du public.

La théorieseule' n'est pas la vraie pierre de
touche del'utilité d'un tel établissement'; il doit
être fondé et conduit sur un plan libéral, si l'an
veut'que l'utilité ei'qoit parfaitement-sentië Par-
mi toutes les institutions euîropéennes,' et il'avait
vu la plupart d'entre elles, il n'y en'avait pas pis
de deux ou trois'qui ic 'fus.enît pas sur un phin
très limité ; et il n'y avait qu'un ptit noinbre '
d'honimes qu'on pât appellér savans, qui'y fussent
attachés. :

Un des'priicipaux points à lconsidérer est que:
l'instituteur théorique soit en' état de donner
aussi une instruction pratique. L'éce'ole loit joiti-'
dre la' pratique à la théorie, afin que l'écolier,'
quoiqu'appliqué à la théoricz þuisse la faire pns
8er aucreuset de 1 l'expérience, et voir si elle'est.
d'accord,. on.nôn; avec les résultats de liPratiqué;p
C'cst'iinedes plusrói·tes 'rsisoiis'pour lesiiellés
le gouvernement devrait avoir le contrôle sur une

telle école, en autant iu'il possède les noyens fit
cessaires pour développer la toriée et la prati-
que, dans chaque département de la science agri-
cole.

Il ne voudrait pas que la chynie jouât un trop
grand rôle dans une telle institution, ints net-
trait toutes les dißlerentes sortes de connaissances
sur le mttêmetc piel, les rrigeaint et les ajustant
toutes, de manière à n'avoir pas, comme c'est trop
souvent le cas présentement,' de ces lonigues sé-
ries d'expériences 1ui ie produisent aucuns résul-
tats décisifs, ou satisfaisant,'r la raison qu'elles

,sont faites dans différentes regions, dans des sols
différeits et sorts 'dilféretits climats, sans règles
fixes et sais'le secours dé la scicte : de telles
expériences étaient souvent iires qu'inutiles, ne
produisant que confusion et etmbrouillement.

Les premières et principales idées- de cette
école centrale devraient se iriter sur ces queAs
tions, qu'est-ce que l'économe générale de l'agri
.Culture, quel systmc développera les ressources
de chaqe départeinetnt de l'art ? et son but cons-
tant devrait être dle trouver un systêtmte qui, par
ses résultats combinés ferait voir ce qu'il y i de
plus avantageuxà la culture les terres, et les plus
grands profits qu'on ci peut retirer. Chaque dé-
pattemîîent devrait iontrer ce qu'on pourniit ap-
peller un "imodèle" et son genre. Lafernie devrait'
comprendre une gratle variété de terrains, afin
qu'on y pût voir un exenple du traitement qu'exige
chaque espèce de récolte: les bâtimens, les ins-
trumtens, les. animaux devraient être les inieus
adaptés aux fins auxquelles on' les destine.

-Al. Jolinson dit que la 'quiestioniétait celle-ci
la iscienice dans nos 'écoles 'peut-elle nous êtré
avantageuse ? Quel eat l'homme qui ne répondra
pas affirmnativement ? et s'il cin est aini, n d-
vons-nious pas seconler lcs vnes'du goétveriiónr
et faire ce qu'il proposé P Nous devons seconder
l'Etat dans ses efforts pour" fondIer.une école d'a-
griculture. N'attendons pas que les théories op.
posées en Chyrie et en agriculture aient ététrs's
d'accord ; s'il se présente des difficultés, ce sera
aux ' professeurs de l'école à tâcher 'de les' faire
disparaître. 'La science et l'iigri'culture pratiqu'
doivent se donner la main : pour l'agriculteur pra-
tique, les questions épiteusés seront résolues pur
les résultats. Et pou ios-nous douter qu'une
école îl'agrietiturre n'en fosse "dè'fniéne, si 'elle'
est bien dirigée? Voyez l'exploration géologique.'
Sous ce rapport, cet. Etat est au premier rang:
cette exploritio.itnous n'fait conîaitre, a'fait piar-
ler'de'ious dans lespays étrangers; élle'a élevé?
la' Nouvelle York au-dessus 'de' tous' lds autres"
Euts de l'Union. Mais quel avantage en arioils'
nous tiré, si elle ie s'était pas rattachéé à l'gri?
culture ? "''

N'est-il d'auéne utilité de céàatrïi'lvraleur
tul'efficaci'é" des engrais t els' TcrnieurP ne

connaitront-ils jamnis"eeehses c ríï'elld ddi
veut être conues ?' Ne'dèi-riit.il pà's y a'oîrrdsiiiàt

tioutes nos écoles dé district dîn toutesbitò
les secondaires des moyens d'instruire les enfnui
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Iur ces sujets, connne on les inistruit sur les au-
tres rudimens des connaissances?

Nous avons, chacun de nous, des devoirs à
reilplir envers le gouvernement, et personne nie
remplit mieux Ces devoirs que les cultivateurq.
Le gotvernement, à sons tour, ai des devoirs à rem-
plir envers eux; il leur doit l'instruction convenu-
le à leur état. Les priviléges du gouvernement

appartiennent aux hommes libres qui ont fait ce
gouvernaemaent, et l'éducation est un de ces pricei-
paux priviléees.

L'inistruction est nétcessaire à l'homme de loi
pour bien s'acquitter de ses devoirs: pourquoi
linstruction ne serait-elle pas niécesaire au fer-
mier pour le guider daans la pratique de sona art ?
Il a besomi de connaître la nature des sols, des
engrais et de tout ce qi concerne la conduite
d'une ferne. L'instruction lui apprcndra quelle
semenCe colvient à telle espèce de terre, et par
quel moyen il pourra produire deux ou trois mi-
nots de grame, au lieu (runs.

Conmsaut le gouvernement s'nequittera-t-il de
son devoir à notre égard ? Le gouverneur sug-
gère qulae l'école qu'on se propose d'établir soit
confié aux soins des régenis ade l'université. C'cst
un corps (lui se fait honneur, cn qui les fermiers
ont confiance, qui renferme des hommes très
capables de s'acquitter de la tâle. Ils auraient à
cogur les meilleurs intérêts de l'école: ils auraient
roim qlue les plans fussent naùris, que les insti-
tuteurs fussent des lommaaes lacbiles,et que tout fût
parfait pour faire prospérer l'établissement, parti-
culièremnenat pour que l'enseignement fût conafié
aux professeurs les plus dignes et les plus capa-
bles. Si nouns approuvons cette partie de la re-
commsnandation du gouverneur, déclarons-le. Il
nay a point ansique de moyens et de bonne voi
l:mte de lat part du gouverascnent. Nous avons
dépiensé dles millions pour des chemins de fer, et le
bon cflet s'en fera sentir tanit que le temps durera.
Nous avons approprié des sommes imuenses à la
construction des canaux, lors imame qu'on disait
que le revenu qu'ils procureraient ne paierait pas
les frais qu'ils auraient coûtés. Allez can Europe,
et parlez de l'Etat de New York: lorsqu'on y ap-
prendra ce qu'a fait ce seul Etat, , on eC sera
C'tonné, on uie pourra le comprenadre. Apprenons
aux Européens que cet Etat peut faire plus encore,

*qu'il leut rendre perpétuelle l'union de la science
et de l'agriculture, dont li rcenomaée s'tendra
dans toute l'Union Américainse. Nous avons pour
cela des mo ycnsl,d'amples movens; s'il enil était
autrement, les cultivateurs de l'Etat se soumet-
traient à une taxe pour y suppléer, plutôt que
d'être prives des moyens de s'instruire de tout ce
qui peut perfectionner leur art et fitre connaitre
ceLlu'il vaut.

En résumant ce qu'il venait de dire, M. Johnson
reconmiande fortement à ses auditeurs de venir
en avant pour appuyer le gouvernement. L'école

u'il recommandait concentrerait les voux. du
termier; le citoyen y enverrait volontiers son fils,
pour.y .Ctudier l'srt qui pourra lui preenrer le

biena-Ctre et la santC-,-comapagne des travau
chanpêtres et de l'air pur de lia campagne.
Le gouverneur avait agi avce droiture et fran-

bhise; il espérait qu'il s'élèverait une voix dans
l'assemblée, avant qu'elle. se séparat, pour lui
exprimer le témoignage de sons approbation.

M. Geaides (du sénat) : Le temps est arrivé où
i est plus important et plus néecssaire de connai-
tre la nature des roches, des minéraux et dles
terres, que de résoudre un problsne iabstrus
d'algèbre, ou de trouver dans le grec ou ailleurs
l'étyaologie d'un mot commun. Il n'y as, selon
lui, qu'une école dans ce pays qui soit conduite
sur <un plan convenable, et c'est celle de West
Puint. Dans certains collèges, l'enaseignsemsaent
prend trop de temps ; la vie n'est pas assez longue
pour emobrasser tout ce qu'on y professe, à part le
ce aiue ces temps-ci demandent.

1Il était bien gaise ade voir qu'à New HIaven osa
avait organisé un départemseut de chymie agri-
cole, et qu'il y avait eu un professeur de nommé
pour ce département. Il apprenait avec plaisir
que l'Union avait cas vue une semblable institution.
C'ea.t une politiluc sage dans nos colléges que de
prendre conn:aissance de ce qui se passe autour
d'eux. La connaissance du français et de l'espa-
gnol est beaucoup plus importante (pour le plus
grand nombre) que celle du grec et du latin.

Le grand avantage d'une école d'agriculture,
c'est que le plan de l'étude qu'on y adopte et l'in-
struction qu'on y donne soienat ce qui convient le
mieuax au temps où nous vivons.

L'agriculture est une science et un art ci mêime
enmps: ons apprenira la science dans une école et

l'art sur une ferne. Un homme qui aurait appris
l'art de patiner dans un livre, se casserait proba-
blemsent li tête la première fois qu'il voudrait le
mettre en pratiqlue sur la glace. Il en est exacte-

rent de même de l'art aie labourer enseigné dans
un livre. L'école d'agriculture et la ferte mno-
dèle ou expérimentale doivent aller de compagnie.

Autrefois, si lun cultivateur avait trois fils, sos dé-
sir était qu'un d'eux fût prêtre; un autre, avocat ou
notaire et un autre médecin S'il avait un quatrièm
fils, il ci pouvait faire un fermier; mais il pensait
que celui-là n'avait besoin d'aucune éducation.
Le gouvernemsenat doit pourvoir sans délai à l'en-
seignenent, à l'enseignement de l'écononie ru-
rale ; et alors, si un eultivateur veut que son fils
soit un homme instruit, il ne lui sera pas néces-
saire de le faire sortir de sa profession.' Le sys-
tême d'études doit être adapté à l'agriculture, a
la botanique, à la mniésrologie, ct les sciences qui
s'y rapportent y doivent être enseignées, et bien
enseignées ; ainsi en doit-il être des arts mécani-
ques. La mécanique, la statistique l'hydaulique,
ne devraient pas être oubliées. Dans quel col-
lége enseigne-t-on les arts pratiques de la vie?.
Quel homme sera en état de construire un eigin
à vapeur par ce qu'il a appris au collége? Quand
on saura que pour,être de bons cultivateurs, ingé-
nieurs, constructeurs de vaisseaux, artisans, il faut
une bonne éducation, une instruction convenable,
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l'eseignement de ces arts sra confié A ds hons-
mes respectable et capables.

Après quelques observations du juge Cicever,
de Saratoga, une résolution approuvant lia recoin-
mandation du gouverneur fut adoptée unanime-
ment, et le sujet doit être discuté de nouveau, a
l'assemblée annuelle de la Souiété."

(Pour le Journal d' Agriculture.)
Nxs1EU,-Je prends la liberté de vous

envoyer, pour votre Journal, comme principal
cehntre de tous nos renseignemens agricoles, un
échantillon d'une variété de froment, jusqu'A
présent, entièrenent inconnue dans ce pays, si
je ne mre trompe, muais qui paraitprouettre beau-
COuP d'avantage aux fermiers canadiens, s'ils en
adoptent la culture.

C'est un bled de printemns, a fortes barbes,
d'une crue forte et vigoureuse, et convenable A
toute espèce de terre a bled, donnant un produit
abondant, tant en grain qu'en paille, et fournis-
sant une très belle farine. Il vient de bonne
heure à maturité, n'exigeant qu'une semaine de
plus que la variété de bled de la mer Noire, et il
peut être semé conséquemment, au commence-
ment du priatems, de manière, à pouvoir épier
avant l'époque où la mouche a coutume de
paraître, ou aussi tard que le 1er de juin, pour
que le temps du danger soit passé avant que le
grain pût étre endommagé-. Dans l'un et l'autre
cas, ce bled viendra a maturité et·courra peu de
risque d'être endommagé par la ruoille. Je l'ai
semé A différentes dates, depuis le 10 avril jus-
qu'au ler juin, particulièrement pour éprouver
les moyens d'échapper à ces' deux fléaux, la
Carybdu et la Scylla du producteur de bled cana-
dien, et dans tous les cas d'essais, j'ai recueilli
une bonne récolte de ce bled, quand celui de la
mer Noire, semé et cultivé de la même manière,
avait beaucoup sontl'ert de l'un ou de l'autre de
ces deux maux. ILexpérience que j'en ai me
convainc que cette espèce de bled, lors même
qu'elle est semée A des époques qui pourraient la
rendre sujette A être attaquée par la mouche, en
rst rarement endommagée; soit que la glume
en pénètre a une plusgrandé profondeur que dans
les autres variétés, qu'il ne soit pas nécessaire
que le caliée s'ouvre autant pour la sortie des
fleurs, ou que les barbes soient trop formidables
pour que la bouche de l'insecte s'en approche,
J'ai épié attentivement l'insecte dans sa pleine

PRODUITS AGItICOLES ET INDUSTRIELS.
PAR nrUsTicus.

L'opinion générale parait être maintenant, q(ue
plus les produits du pays deviendront nombreux
et variése, plus il pourra compter sur une prospé.
rité permanente. Plus sera grand, le nombre, et
plus sera variée la nature de nos produit, moins il
y aura de risqueque nous souffrions d'une détresse
telle que celle que nous a occasionnée le manque
si longtems continue de la récolte du bled, com-
biné avec d'autres causes. On parait vouloir se
mouvoir et s'evertuer pour établir des manufac
tures domestiques, et il est A espérer que ceux;,
qui entreprendront de diriger le mouvement ne
perdront pas de vue les manufactures qui favo
riscraient les"intérêts agricoles. La prospérité
ne reviendra pas tout A coup : ce sera l'on-
vrage de plusieurs années; mais tout effort
pour introduire une nouvelle branebe~de manufac-
ture,ouun nouvelartieledeproductioncontribuera
a faire obtenir ce résultat désirable. Ily a 1?ioe
immense variété d'articles qui nous viennent
annuellement des Etats-Unis, et que nous pour.

activité, au moment où ce bled était le plus sujet
A en être attaqué, mais je ne l'ai jamais vu appli-
quer sa bouche au vrai réceptacle.

Vous observerez que le grain de l'échantillon
est d'une jolie apparence, gros, d'une assez belle
forme, i écorce mince, et d'une couleur luisante.
C'est le produit d'un grain semé le 20 mai. La
paille est de bonne longueur, forte, et ne se casse
ni ne s'éparpille facilement sur le terrain. Il est
quelquefois difficile de battre le grain net, iais
cet inconvénient est compensé par. le peu de
diminution qu'il éprouve, pouvant se vendre A
mesure qu'il est récolté.

Je ne saurais dire d'où vient cette variété.
Il m'én est venu en main une petite quantité pour
semence, il y n quelques années, et après eni
avoir éprouvé la valeur dans les dernières saisons
si défavorables au bled, il m'en reste un petit'
surplus pour distribution.

Je mne ferai de bonne heure le plaisir de vous
présenter des échantillons de la farine et du bled
en javelle.

Je suis, Monsieur,
Votre obéissant serviteur,

A. WEIBSTER.
Meadowbank, Isle-Jésus, ler Fév., 1848.
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rions fabriquer ici avec avantage. Dans lellnut-
Canada, il a été forrué des établissemens pour la,
fabrique de rateaux, defourchecsà foin, de sceaux,,
et autres articles, qu'ilyaquelques années encore
on faisait tous venir des Etats-Unis. J'ni vu avec
plaisir à Shrbrooke, un établisseincnt nouveau
pour la manufacture (les sceaux. Dans l'Ouest,,
j'ai aussi appris qu'une maison entreprenante,
celle de M.Uniacl, avait coninencé à pro-
duire et imanuificturer de la moutarde, et trouvé
qu'elle lo pouvait firir avec profit, Un autre
article, auquel j'ai souvent pensé connie pouvant
être cultivé avec profit, c'est le blé d'Inde à
balais: on en emploie annuellement.un très grand
nombre dans cette province, mais ils sont tous du
produit des Etats-Unis. Il s'en fabrique dans ce
pays, mais conparativement en très petit nonisbre.
Il y n maintenantun fabriquant, de balais de blé
d'Inde dans cette ville; et il y en a aussi un à
Toronto (comme le doit savoir quiconque a la
l'éloquent discours qu'a prononcé,. il y a un an ou
deux, le juge Sullivan, à llamilton, sur les res-
sources du pays) ; mais, autant que j'en suis
iriformié, la plante est importée des Etats-Unis.
Pourquoi cela? Le blé d'lnde à balais peut
croitre ici, et il ne peut pas y avoir de difliculté
à s'en procurer la selence, car quiconîque aciète
un balai, l'a sous la mîain. Je nie flatte que
quelque cultivate'Ur entreprenant en fera l'essai,
et coiininiquera ail public le résultat de son
expérience. Les choses queje viens de mentionner
pourront parnître de peu d'iiportance à plusieurs
personnes, nuis il ne faut pas oublier ulue les
petits ruisseaux ,font les grandes rivièrcs." , Il
convient donc de favoriser, chaque branche d'it-
dustrie, et d'encourager toute tentative faite pour
introduire une nouvelle production; car la pros;
périté d'un pays dépend beaucoup de l'necumula-
tien des. petits profits. Avant de.term»inîer non
divagant article, j'exprimerai sinpleient l'espoir
que le Journal de la Société d'Agriculture du
Bas-Canada sera reçu nvec un surcroît de faveur,
et qu'il :pourria, dans le cours de l'anniée, faire
beaucoup de, bien, disséminant des' connais-
sances exaîctes et utiles sur des sujets liés à
l'agriculture. *

.Montrhal, -5 jantivier, 1849.

laideur.-Individu dont la manie est de
cliiehqt les imoyens denrichir, ln justice, en,

Pour la Journal d>Agricultire.
Nolice sur l'usage des ponnnîes de terre crues,

poeur la nourriture des vades d lait.-Un préjugé
assez général parmi les habitants de , la ca-
pagne (lui: s'occupent de ]'éducation des bus-
tinux, c'est que les pommes de terre crues
sont une très mauvaise , nourriture pour les
bêtes à cornes, en général, et surteut pour les
vaches laitières, auxquelles elles donnent dos
coliques et dont elles appauvrissent le lait. M.
J Luwell, propriétaire américain, à qlui uie
expérience île vingt années a dû dmier îles
notions exactes sur ce sujet, qu'il paraît avoir
étudié avec soin, a .publié assez récemment les
ebservations suivantes destinées àt prouver l'in,
nocuité de la pomme de terre erue, et il détruire
le préjugé qui leur est contraire. Je traduis le
Paînglais:

"Rien de pus important pour un fermier que
d'avoir une cormaissance exacte du mérite relia-
tif des difiLörentes sortes d'alimens consommés
par ses bestiaux; rien aussi du plus dangereux
que de nourrir dans sai esprit de fausses idées
contreertins alimens, surtout contre ceux dont
l'abondance et le bas prix reiduit l'emploi coin-
mode et économique. Je crois lune utile d'op-
poser ici ce qlue m'a appris une expérience de.
vingt alis, à dus opinions trop facilement adop-
tées par les cultivateurs peu éclairés, sur la foi
de livres dont les auteurs, fort respectables d'ail-
leurs, mettent en avant des théories spécieuses,
mais démenties par les faits.

"Depuis prés de vingt. ails, je suis dans l'usa-
gle edoplner à mes vaches laitiéres, à dater lu
jour où elles entrent à léecrie pour passer Phia
ver, jtsqu'à celui où elles retournent dans les'
pâturages, environ , trois picotins de racines
toutes les vingt-quatre heures,, avec du foin de
bonne qualité à discrétion. Je: commence par
les betteraves qui se conservent le moins; en-
suite je leur donne les carottes jusqu'au mois
de février; alors et jusqu'enu mai, leur ratidn de
racines. consiste en.pommes de terre crues. Peu-
dant .les premiers jours quelles en mangent,
elles: sont lui pe relàchées, mais noiiis peut-
être quopar l'usage de la farine demaîs.-Bien-
tét elles se retroivent dans leur état naturel, et,
!es ýpommes.de.terre, leur. nuisent si peu qu'à;,
'6poqujeoù on les reconduit dans les pâturages,

elles sont, pleines de vigueuîr.et d'embonpoint,-
peutâtre mâme unpeu tropigrasses. Il:n'ilstui
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donc pas vrai que la pomme de terre, même
crue, soit une nourriture indigeste et Uîalfai-
Cante. Mes vaches donnent un lait d'excellnte
qualité et au moins égal à celui de celles qui
Sont nourries au:remenît. Je les élève moi-même
et je ne m'en défais que lorsqu'elles sont hors
dlge. Ainsi, je me serais certainement aperçu
du mal que les pommes de terres crues auraient
pu leur faire, si lo préjugé qu'on a contre elles,
était lu moins du monde fondé en raison. L'es-
pèce de pomme de terre qui me paraît convenir
le mieux à la nourriture des bestiaux est la rou-
ge longue, mais les autres peuvent égalerment
servir. Au commencement de février, elles ont
ou le temps de perdre, par lévaporisation,
beaucoup de leur eau de végétation: j'estime
qu'alors un picotin de cette racine coupée équi-
vaut à un demi-picotin de mais."

Moyen de détruire les chenilles et autres insetes
qui attaquent les arbresfruitiers.-Un propriétaire
du comté d'York, rend compte en ces termes
du moyen quilui a le mieux réussi pour se débar-
rasser des chenilles:

"'Ayant essayé sans succès un grand nombre
de recettes pour détruire les chenilles, qui cha-
que année ravageaient les groseillers de mon
jardin, l'idée me vint de m'assurer si Phuile ne
pourrait pas me délivier de ces' insectes En
conséquence, au moment' ou les chenilles al-
laient paraitre, je' frottai les' tiges et les plus
grosses branches de leùx ou trois plantes, de
puis!e sol jsqu'îux feuilles avec une brossé'
douce 'trempée dans de Plhuile dé poisson. Lors
que' je' revis ces arbustes,'quelquesjours après,
je reconnus' qu'ils se trouvaient parfaitement
intacts; tandis qù ceux qui n'àvaient pas été
hutilés étaiutdévàréà'y'ar les chèñuilles. Je fret-
tai alors ces' dorniers comme 'j'avais'frotté les
autres, et'tous ei'trouvant délivrés d'in'sectes;
me:donhèiéëtdi froit4 eñ 1 abondance: 'ai de-
puis emplöyé ce- moyen uië fois' tous les ans,'
et 'j'ai' tiouvé'qu àmë i groseillers n'en étaient!
que'ps sain¥ 'et plus' vikoureux et en même
temps toijdui-s productifs; J'ai depuis essayé
cette recette sur in etit'cérisièr- que les inséec-
tes' avaient' attaqué et, "'èsque tout' fait 'périr
l'année préééderité ellè 'a wêéâlmernet réussi 'et'
l'arbre-a donné une botxmërécolte de fruits.

'<eLéañiis hdqiti j'ai Mñoilleimoyèr, sn n
sont'éervi'vdc'atate e's's bŠiierr'r

J'ai lieu de croire que l'huile non-seule it'dé-
trUit les lanres des inseates, 'nais qu'ell m c-
pêche les insectes parfaits de déposer leur ' -us
dans les vides de l'éorce. C'este' dont j'es.
père pouvoir m'nassrer positivement en couti-
nuant mes expériences et mes observatiôrs."<î)

Castration des ahes écatdo Lusane
a répété lexpérience faite à' l Louisiane do
la castration d'une vache laitière. Elle lui a
parfaitement réussi, et voici, d'après les obser-
vations qu'il a faites depuis, ce qu'il croit'
devoir aninoncer commo devant être les résultats
à* pan près certains de cette opêratidi.-..

"le. Augmentation d'au ioins un tiers dans
la production du" lait:

2e. Certitude d'un avoir en tout temps à peu
près en même quantité.

3e. Exemption dit danger dei accidentà qui
peuvent accompagner là gestation à l'époque
où la vache vient à vêler.

40. Exemption des dangers de l'époque où
la vache étant en chaleur, se serait battue avec'
d utres vaches.

50. Disposition à engraisser miênx et plus
vite quand la vache sera tarie.

60. Economie d'ne dépense souvent consi-
dêrable, occasionnée par la stérilité d'ü vache,
et qui force fréquemment un nourrisseur a
changer pour une autre qui lui donne'du lait."

Chanvre d'une hauteur c&traordinaïre.- M.
Dumont, cultivateur dé France, W'obteñniòuve
la graine ordinaire uif cl'ianvre d'lun hauteur
extraordinaire les tiges, par tout l p ont
atteint gépéralernurit quinze'pieds ei demi;

A Drueal, c'est un lin giantesque' et de
toute' beauté qu'o' a obtenu. Ce développe-
ment extraordinaire est dû toudt'i'nplLmànt à
l'emploi de la pôúdrette Desnoyer, elgr1i,;
connu on France.

Observation sur la chaleur vitale des végétaux-
Les observations thermométriques faites, il y'a

i(1) 'Le plis sùrim"ooyen c tes détruïr ,e est d'échio-"n tler et cotte opération consiste'Irechercher ayea
soin, en taillant les arbres, les amieaux doufs qu'elles
ont déposés sur les branches, à couper et enabrer lesnids, et à les brûler; enfla, à déres chenilles
éparses sur les plantes ansi uo'les'pap s uiviennent y faire leur ponte. Lorsqu'on: n'a édarté

e les iea nuii e dure
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quelques annîées, par le professeur Giovanni-
Binnehi, à Modóne, Italie, tendent à prouver

que la production d'un certain degré de chaleur
appartient à toutes les parties des plantes, en

quelque temps qu'on les observe, lorsqu'elles
ont vie; phénomène résultant de la germina-
tien, abstraction faite de l'action chimique, <'où
résulte la formation du sucre dans les graines
des plantes, à mesure qu'elles se développent.

Moulins mis en mouveent par des soiris.-M.
llalton, do Dunferliîie, on Ecosse, a depuis plus
d'un an deux souris constaininent employées
il filer dli coton à coudre, ai moyen d'une ma-
chine semblable aux moulins qui sont établis
dhas les naisons des fous et qlue les nalfaiteurs
font mouvoir en marchant. Chacune do ces pe-
tits animaux fait parjour le 100 là 120 fils; pour
achever cette tûche il faut qu'elle parcourre
environ trois lieues et demie. En prenant pour
basu la quantité le fil fabriquée chaque jouir par
une souris et les frais lu son entretien qui se
réduisent àï un demi-denier pour cinq semaines,
on a calculé qlue claque souris demie un bénéfice
dle six clelius et trois deniers courant, par ai.
luI. miliu se propose le louer un vieil édifice
de 100 pieds de long sur 50 de large, et autant
de haut, dans lequel ou pourra renîferner jusqu 'à
dix mille moulins à souris. Si cette 'entreprise
rétnssit, on évalue f £2395 16s. 8d. et., le bé-
néfice aiinel, net de tous frais et iitérêts, que
pourra en retirer le propriétaire.-(Traduit lit
J»udinmburg Star, de 1838.)

T ira!ire quil fout i certaiies plantes.-Uii
écrivain q 1 ; a fait de très grandes recherches
un agriculture, a recueilli le fait suivant:

Pour prospérer dans lt culture ci plein air,
les plantes suivaites exigent la température
uoyenne ci-iprès indiquée:

La canne ï sucre..................19 Réaumur
Le café................. .............. 14 5 "

[es oranges...; ....... .. 13- 5
1es olives...............10 5

La vigne polir bon<ne ulité.1 8
lc 1,pourde<i\iéne qualité....7
Poirc,poeinins, prnes et la plu-

part ies fruits;..;.... .;;..8 10
es plates suivimtes gèlentt

Leshariedts citrouilles, pommes ;du.
.......................... 0

Les citrons, oranges, les myrihes ........ 3 iX 5
Lus amandes, la rose ecntifuille ....... 21 à 25,
La vigne, les marrons, pèches, abricots 24 à 27
Les prunes, cerises, noix.................. 25 à 28
Les poiriers, pomniers, frnes ............ 27 à 30

Les exceptions sont rares: un agronome a vu
cependant à Moscou, nombre de pommiers ré-
sister dans l'hiver de 1803 à 33 degrés de froid.

Manière de conserver les pieux enfoncés en terre.
-La durée des pieus que l'o emploie à faire
des Clôtures est un objet de grande importance

pour les fermiers, et le sera tant que durera l'u-
sage d'enclore. Nous apprenons que les habi-
tans du village l'Union sont dans l'habitude le
rendre les pieux le cléne d'une aussi longue
dlîrée que le locust, par un moyen très simple
et très facile. Il le s'agit que d'y percer un
trou qui aille un descendant depuis le niveau do
la terre jusqu'à quelques pouces au-dessous'et
<le lemplir de sel ordinaire. Cela dit-on, em-
pèche pendant très longtemsa le bois de se
gâter et de se pourrir, et d'après la connaissance

que nous avons dlu Pinfljuence (di sel, pour con-
server les bois de vaisseaux, qu'and on l'emploie
de cette façonî, iious sommes portés i penser
(lue c'est un bon moyen.

Moyen d'amnliorer lefumnîier, usilé en France-
Aux approches du mois de décembre et les sui-
vals, charriez au dehors vos fumiers, et formez
ii anias d'environ .120 chars; ajoutez de la

chaux qu'on mouille légèrement, 15 tonnes: mné-
langez sur-le-champ lu:tout ensemble, en ayant
soin que le fumier nie soit pas sec, afin que la
chaux, on développ(iit son calorique, ne puisse
provoquer lia cornbustion. Le mélange ainsi
opéré, laissez-le simus le remuer pendant trois
mois, temps après lequel 'il devient nécessaire
le le faire retourner ei totalité : charriez-le

ensuite sur un claumle,.immtdiatement après
la récolto, et faitès-le enterrer ài la charrue pour
la smuiaille. L'expérience a prouvé, qu'il faut
par arpeiit douize charges de fumier ordinaire,
tandis que dix de préparé ainsi qu'on vient de
l'indiquer suffisent largcinent. La dépncase dO
la eiaux est très minime, et cet engrais préparé
suffit à la terre pendnut quatre années.

Salubrité publique.- otice sur un nouveaupro-
je d'éèarrisag. C'est M. Payen, habile clii
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miste de Frmco, qu'on doit ce mode d'opérer. travaille à rétablir sa aleri r Penlève du
Les chievlux sont abattus, débités et leurs di- coup de bêche en dessous.
verses parties transfonnées en produits ehimi- On les prend aussi avec 2 piéges. Le premierques en moins de 24 heures, sans donner lieu à consiste en un tube de bois cylindrique de 9 àaucune émanation nuisible ou désagréable- 19 pouces du long et 18 lignes de dianntre, freAmnsi, à peine un cheval est-il tmbé mnori, mné à l'une de ses extrêmités parnm grillage onfrappé d'un coup de masse sur]le fronit,.qu'il est ili de for et à P'autre par une soupape ou portoégorgé, son sang s'écoule iX grands flots sur un en tôle suspendue par une charnière, et s'ou-pave dalle lusque dans un tonneau où il est vrant au moindre effort de Petriu à Pinté-reçu; la peau de Paia est enlevée, ses mnem- rieur, mais arrêté à l'extérieur par deucx fils debres sont dé6es, ses intestins ouverts et les fer contre lesquels elle bat. Le second est unematières qu'ils contienînent mnélées îX la poudre espèce de pincette élastique en fer et qui est<le noir desinufectante ; ce mélange forme un ex- fermée.
collent engrais qui peut être a l'instanct livré au Ou déboucha une galerie, et si on sait do quelcommerce. côté vient la taupe, on y muet un des piégosUne immense cuve est préparée pour recevoir tourné de ce côté. Si ou ne sait pas de quel côtéles débris dIe 25 chevaux ; un counant die vapeur elle vient, on en met deux tournés enc senâ con-vient pendanit 24 heures cuire toutes ces chairs, traire. Onc recouvre le trou peur intercepter laces tendons, ces os. Alors on enlève la graisse lumière. La taupe entre dans le tube et ne peutqin plus légère se trouve a la surface ; elle est on sortir, où elle est tuée par la pince. Une noixlivrée aux savonuers p>our faire du savont ; la bouillie dlans la lessive et muise dlans le premier
gélatine occupe la partie inférieure dle la cuve. piége ou placée derrière le, second, attire parLes os dépouillés de loeur chair et de lotir graisse, son odeur la taupe qui on est frianîde, et qui pé..sent brisés, inîtrodutits dants de grands coffres on rit, dit-ou, lorsqu'elle en mange ; ce qui a dé-fonte et chiaulles an ronge, de manière à les cal.. termié plusieurs à se contenter de incettre 4 oucimer, puis réduits en pondre. Cette poudre est 5 de ces noix dans les galeries. D'autres cou-le noir amimal si précieux pmour la clarification pent des vers de terre ou lomubries par tronçonsdles sucres et <les sirops. Enfin, les chairs cui.. de 3 à 4 pouces ; ils les saupoudrent <le rôpurotes et les autres débris sent placés sur le four de noix vomique, ou se contentent do les laisseroù ils se dessèchent, jusqu'à ce qu'en les eniléve pendarnt 24 heures danis cette rêpure, et ils enc
pour fairo le bleu de Prusse. Qutant à~ la Ecerne, muettent un oit deux inorceaux dans chaqpueonc la tailla et onc la pîrépare dle toutes les façons boyacu. Si l taupe les mange, elle périt.
pour faire des peignes et maille autres objets. On peut enîcore enterrer uin pet ou une cloche

D'après ce conrt expesé, on voit les bénéfices doà verre en P'enfonçant à un demi-pouce nu-
quie peuit procurer uin étatblissemnent d'crrd dessous dle la galerie, et Oen lu remplissaitd'eau
sage bien conduit,) car un cheval mort coûte 'jusqu'à la amoitiL.. Oit recouvre comme pour les
peu, et ses produits, au nombre desquels il faut pièges, et la inupe, ent conttinuoant sa route, ymettre aussi sa peau, couvrenît bien au-debt' de tombe et s'y noie.
toutes les dépetnses Ù;faire pour les utiliser. 2<. Rats, manats, souris, loirs, etc.-L rniL'exornple vienît prouver le préceptû." Tous leur moyen peur la destruction de ces atimaurccttx qui à Paris se sont muis àX la tôte de scm- est d'avoir'de bons chats. Le second est P'diblables établissomens y onît fait fortuniî on peu ployer les r-atières, souricières, pots cînterrés etd'am óes. autres-piéges~ Voici un iée par leqjuel or

peut on détruire beaucoup: on còupe n'tme bûÜInsectes et antmauîxnusibles..104. Tautpes.-La que en doux, òn on enterre la nmoitié uoû 'rem-taupe; amtsu que la courtilière, travaille au lever, plit dea à la hiauteuï- de 6 pouceds ; ouel~xccdùau coucher dlu soleil et a midi. Uit peu avant vre avec d6s planches jointes et on net sû laqu'ele se motte en mouvement, on oenfonco une couverture una morceau de fil do fer placé 'oti-îles tacupinueres (petit monticule que fait la calemenit, et dont 'Pextrémité supérioué tj-taupe en formant ses galeries); oin reste àl'ffu't courbée. On suspend à cotte extrémité, avecsans faire le moindre bruit, et peadant qu'elle uin fiî ordinaire, 4 pouces de la cou ortuïre,
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mdrceau de lard rôti, ou un morceau do fromage,
ou un fruit, ou tout autre appât, au-dessus d'une
bascule établie dans la couverture même. Cette
bascule, larges de trois pouces et longue de huit,
doit être très légère et soulenet plus pesant,
d'un demi-gros sur l devant que sous l'appiit.
L'animal vient sur la bascule, la fait trébucher
par son poids et tombe dans Peau, la bascule se
rétablit, et par ce moyen un autre peut être pris
le moment d'après. On peut encore employer
la mort aux rats et d'autres poisons ; mais il faut
les placer dans des endroits où les chats et sur-
tout les enfans ne puissent les atteindre.

3o. Piqûre des guèpes, abeilles, cousins.-Lors-
qu'on est piqué par un de ces insectes, il faut du
suite tirer laiguillon, sucer la plaie, et y mettre,
aussitôt qu'on peut s'en ptocurer, un peu de
chaux vive ein poudre, ou de l'alcali volatil
Iluor: le verjus appliqué sur la piqûre fait ces-
ser la douleur sur-le-champ ; le jus d'oseille,
d'alleluia et de toutes les plantes acides, produi-
rait sans doute le même effet.

4o. Araigniés.-Celles qui font des toiles pour
prendre des mouches nuisent très-peu dans les
jardins mais il y on a ine espèce qui est tou-
jours oi mouvement sur la terre; et qui attitue
plusieurs jeunes semis, particulièrement celui
des carottes dont elles piquent la tigelle pour en
pomper les sucs. La plante alors se faine et pé-
rit. Cette araignée est quelquefois si multipliée,
qu'elle détruit les semis, quelques considérables
qu'ils soieit. Il n'est qu'un mnoyen de les on
écarter: comme elles craignent lumidité, on
donnte chaqile jour un lé er arrosement aux plan-
tes lorsqie le temps est chaud et sec, jusq u ce
qu'ils'aient poussé 2 ot 3 feuilles. Une décoc-
tion do suie produit plus d'effet.

.50. Tiquel altis bleu.-Cet insecte vit sur les
lamtes do la famille des crucifères, et fait, dans

certaines années, le désespoir des jardiniers, dont
il détruit les semis d choux, de navets, <le raves
et de radis. Dès qu'on approche des jeutes
plantes, on en voit des centaines s'élancer et re-
tomber"-' terre, où il est très diflicille de les sai-
sir. On n'a d'autres moyens de les faire .périr

Sd lcti ç plante scres, tels que. le
titbLc, lnoyer, l sureau.; de l'eau chargée de
pàtasse ou de suie, de l'urine, etc.

6o. Courtilire.-La couttilière, courterole ou
taupe-grillon, est un insecte carnivore et ierbi-

vore: S'il rend quelques services en détruisan
beaucoup d'insectes et leurs larves, ces services
sont loin de compenser les dégâts qu'il cause
dans les cultures, l. par les nombreuses gale-
ries qu'il pratique un tous sens, qui soulèvent et
éventent les racines des jouîtes semis et les font
périr; 2. par la grande quantité de plantes vo-
ies, qu'il fait mourir on coupant leur mine

entre deux terres, soit seulement pour se faire un
passage comme on le dit, soit aussi pour les mai-
ger comme nous nous en sommes assuré. On
n'emploie ordinairement pour le détruire que de
l'eau sur laquelle oit jette de l'huile. Oit verse
cette eau dans les trous de la courtilière, et si
elle parvient au fond du trou, elle remonte pour
éviter l'inondation, et traverse la couche d'hile
qui la fait périr sur le champ. Ce moyen réussit
assez bien dans les terres fortes; niais dans les
terres légères et dans les terreaux, l'huile et une
partie de l'eau sont absorbées par les parois des
trous et galeries des courtilières, la terre s'éboule
et la courtilière se fait un autre passage par lequel
elle s'échappe. Ce moyen peut cependant être
d'une grande utilité lorsque les courtilières se
sont réunies dans les couches, où elles s'assem-
blent à raison de la chaleur et du grand nombre
d'insectes qui y éclosent, et où elles détruisent
les melons et les autres plantes. On sacrifie
alors sa couche, oit la bat, on enlève le terreau
et le fumier. Le bruit oblige les courtilières de
se retirer laits les trous qu'ellesoit pratiqués au
fond <lu fumier, et surtout dans la terre au pied
de la couche. Après cette opération, on enlève
à reculons avec la bêche un demi-pouce de terre
du fond de la couche, tant pour l'aplaîîir que pour
déboucher les trous des courtilières, ce qui forme
un bassin. On met dans une quantité d'eau, as-
sez grande pour couvrir la surface de ce bassin,
uin ou plusieurs verres d'huiles commune, et oit
la répand dans le bassin. L'eau péiétre danis
les trous, les courtilières sortent de terre, et viei-
nent périr à la surface en moins de 10i miiutes.

Excellent eng-rais pour. les prairics.-Faites une
fosse de 20 pieds de long, 12 à14 de large, et tie
15 à 18 de profondeur, et mettez-y une couche
de fumier, et pa;r-dessus une autre deterre, en
alternant:successivement de cette manière, et en
aiargeant chaque couche de terre avec l'eau
bien saturée de salptre.-Laissez pendant 6
mois cette masse intacte; élevée de 3 pieds sur
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le sol.-Lorsqu'on démolir cette masse quadran-t
gulaire de ce composé, on trouvera que tout sera

'converti en terreau, sans présenter la. moidre
trace de fumier., C'est dans eut état qu'on le ré-
paud sur la prairie.

Mayen de reconnaître si on mCle de la chicorée
dans le café en poudre.-Ce mélange se fait sou-
vent, et pour le reconnaitre, voici ce qu'il faut:
Dans un verre qu'eu remplit d'eau, on-projette
le café ià la surface du liquide. s'il y a mélange
de poudre de chicorée, celle-ci absorbe dle suite
leau, se précipitè au -fond du vase et colore Peau
en jaune.-S'il n'y a pas de mélange, le café reste
à la surface de l'eau. Dans le premier cas, la
poudre qui tombe au fond du verre est molle, et
n'a pas la consistance du café qi aurait même
séjourné dans l'eau.

Conserraiion des raisins.-C'est à tort que lo;
soli est recommandé: si une ýcertaine quantité
de grains se glt, il peut s'établir ne fermenta-
tion, ans la farine qui reste encore -dans le son,
et tout raisin est détérioré. Il est préférable.
d'employer la seine de bois ou la cendre ti-
sées et bien âèeche.É Pour servir eù, hiver 1 e4
raisins sans rides et pleins, comme s'ils venaient
d'être cueillis, il sutlira de plonger les grappes
dans de Peau tiède pendait 4 à 5 niinutes,--On
n'en prépare que pour un jouret lon essuie e
raisin ontre deux linges.

Culture en grand du panais.-Leenrais a des
bestiaux'a été (le tout temps reconùu comne un
moyen asuré de fortune pour les cultivateura
qui s'y livrert. Aux ressources ordinaires que
leur offrent les pâturages naturéls et les prairies
art ihlilles, ils ont ajouté celle que des expé-
riences faites avec succès ont prouv6 qu'on
pouvait tirer de l'emploi des racines d'un grand
nombre de végétaux. Les carottes, leis bettera-
ves, le navets, lCS topinambo rs, les pommes
de terre, sont cultivés on grand dans toutes les
parties de PEurope agricole pour servir à la
nourriture des bestiaux. Dans les îles de Jersey
et de Guernesey, où l'on connaît les avantages
de la culture de ces racines, on y, a joint, et
même on y préfère celle du panais, pastinaca
olecacer (1).

got>Qn tques fermien en Angleterre, n /tltemue-gue, et nimeoen Frnce dans certains cantons de la

n

'lésul/at curieux d'unef ie.sr at cere ekn.
-11 est arrivé qkelquefois, dit M. Gieé,
dans ses lectures;au Collég-e Royal, qu'une
classe entière de, mots, et môme tout un
ididme, ait été efflcée de la îmétmire d'un
iomme. Je mn 1appelle, dit-il, avoi vu a
llhdpital de Sauint-Thîomas un homme qui
avait reçu une blessure ù la tète;: durant sa
mladie, il se mit tout-à-coup à parler unlangage qu'aucun des 'gàns du quartier ne
pouvait comprenle. Heuréusemnt, dans
un des moments de la plus grandò loquncifé
de ce 'inade, l'honrne au lait de l'hôpital
passa par "le quartir, et layant 'enten du
parler, il reconnut aussitôt l'idiàiùe 'dh pays
de Galles. Une communication plus libre
s'engngea immédiatement entre les parties,
et l'on apprit de l'homme au lait que lu
malade entendait et parlait très bien langlais
mais qu'il avait entièrement oubliô 'cette
langue, en conséquence du coup qu'il avait
reçu à la tête.

Bretacue. eilrWet l t aa s o ur l' ni'ritirb de.î
Vaches lmeiires dnt cie rcn le lait'plushbndiî
Ct meilleur.

ILes'bêtes 'quo engraisse avec cette 'raies
crue prennent en assez peu de temps un ac-
croissement remarquable, et la chair de ceux
qu'on tue est très ferme et'très savoureuse. Les
porcs s'engraissent égalemnt très bien avec
les panais, et la meilleure mmaière de' letr
donner cette nourriture est de les mettre'à dis-
crétion dans un champ de panais dont on n'a
pas encore fait la récolte, ou lorsqu'on les a ar-
rachées pour s'en servir en hiver, de jeter dans
l'enîdroit où on tient les pores enferniés 'tuine
quantité sulisanlte de rieimes dans l'état où on
les a tirées de terre et ans être lavées, les
aninaux les mangent avec beaucoup plus
d'appetit, et ils engraissent beaucoup plus vite.

La culture du panais est comme celle dos'
'autres plantes à racines fusiformes, napiformes
et tubéreuses. Plus le sol'est meuble, profond
et bien préparé, et plus on 'est céitain d'obtenir
une récolte abondante. Un champ, dont la cul-
ture aété bien soignée, rend peu-pès autanit
en quantité de panais qu'en carottes; mais on
obtient un resultat plus prompt et meilleur avec
la premiere racine queavec l'autre.-Traduit
d'un Journal étranger.
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Préparation pour la préserration des ouvra-
ges en bois.

Allumez un feu en plein nir; mettez dans
un pot un gallon d'huile di lin, une livre de
résine, et une livre d'oclre ijaune; faites
bouillir ces ingrédiens pendant à peu près ute
heure, en les remuant, pendant qu'ils bouil-
lent, de inaîière à ce qu'ils se trouvent bien

e-lés. Etendez le mélange, pendant qu'il
est chaud, sur le bois, avec un pinceati, de
la même manière qu'on y étend la peinture.
Tout ouvrage en bois, façoniné, ou ion, du
dehors, tels que ponts, clôtures, claires-voies,
etc., durerount plusieurs années de plus, si
cette tmixtion y est appliquée. Cette prépa-
ration empêchera la menuiserie d'une maison
neuve de se fendiller, et elle préparera l'
bois pour .li peinture; car une couche de
peinture vaudra alors autant que trois sans
cette mnixtion. Si on l'applique ait plancher
d'une chambre d'un étage supérieur, elle
empêcher-a que l'eau ne pénètre iu plafomnd
d'une clamlibre inférieure. Lorsqu'elle est
appliquée sur la pierre, elle la durcit, et
l'empêche de se fendiller ou de s'effetiller,
Elle aura l'effet d'une bonne peinture, pour
empcIer que la mousse ou les lichens ne
croissent sur les tombes, ou pierres sépul-
crales. Un autre avantage td ce ifm'lange,
c'est le peu qu'il coûte, le prix des angré
diens qu'il exige n'étant que de 39. 6d.

Les planîtes tirent de l'air et de la terre la
no'ri titre qui les fait croître et produire leurs
secrétions particulières. La erne des plantes
est très 'rapide. Les feuilles acquièrent sou-
Vont, ulats l'espace d'une.heure, six ou sel
fois leué poids primitif. Le Dr. Desagtlier
Calcule que le poids d'une graine de nave
n'est ps de plus de la 14,000e, ou 15,000
partie d'une oiîe et elle peuit devenir qîuinz
1o s plus p*esniite ci iie minute, et 1.5,99
fois, un un jour de 24 heures.,

.Ten de ,nîots .- Un Florentin avait besoin d'ui
cheval. Il en trouva un qu'on voulut lui veidr
vingt-cinq ducats. Je vous en donnerai quinze
dit-il au maquignon, et je serai votre débiteur d
reste." Le iimqiigiioii y coisettit ; et quelqu
temps après, il tilla demander ses dix ducat
" Il faut, lit l'ahelîeteur, nous ci tenir à nos con
ventions: je vous ai dit que je vous devrais 1
résie, et je tie vous le devrais plus, si je vous l
payais."

L'ECONOMIE RURALE, A LA CHINE.

Les Chinois sont une nation aux habitudes les
plus industrieuses, et peuvent étre regardés
comme un peuple agricole. Ils ont très sage-
ment établi des lois pour la protection et l'en-
couragement de l'agriculture, et cet art est si
généralement pratiqué et si estimé chez eux, que
l'Empereur ne croit pas qu'il soit dérogatoire à sa
dignité de descendre, chaque année,de son trône, à
la fête de l'agriculture, vètu en simple cultivateur,
pour donner à ses sujets le louable exemple du la-
bourage et de la culture du sol. Sa finnille et ses
courtisans, vétus de la même manière, I'accon-
pagnent un cette occasion. Le jour fixé ayant
été proclanîé par tout l'empire, l'empereur sort
de son palais et vu labourer un champ particulier
et tous les fermiers de ses vastes territoires
tournent simultanément le sol. - Le produit du
champ labouré par l'empereur est toujours pré-
servé avec soin, étant considéré comme bien
supérieur à tout autre. Les anciennes lois sont
si précises sur ce point, qu'elles vont jusqu'
spécifier laimaière particulière dont le souveran
s'acquittera de cette tâe.: tout les Chiois re-
gardent l'agriculture comme essentielle à la pros-
périté d'une nation, au contraire de ce qui a été
fait e'n Angleterre, par la législation moderne,
pour la décourager. Toutes les terres laissées
incultes, ou négligées, sont déclarées confisqées
au profit de l'empereur, qui les concède à d'autres
fermiers, à enndition qu ils les cultiveront conve-
nablement. La conséquence en est, ý qu'à -la
Chite, onine voit point de terre cii friche, ou
inculte. Un cinmqunie, et un quelques Cs, un
uquart de tous les produits est réservé pour l'en-
pereur, et est payé ci nature aux principaux
mandarins du prince (lui afferinent la taxe. Il y a
dans l'agriculture Chinoise une particularité qlui,
si elle était adoptée, pourrait etre très avanta-
geuse aux fermiers Anglais. On fiit tremper
toutes les semences, avant de les mettre en terre,
dans lui engrais liquide, juqu'à ce qu'elles
germent , et c'cst à ce procédé joint à leur sys-

s tét d'irrigation, n'Oqun peut attribuer la ri-
t chusse et l'abondance de leurs difierciites récoltes.
a On peut voir journellement des exemples de

l'industrie et de la iersùvéraned des Chinois,
dans les terrasses construites, l'une au-dessus de

0 l'autre, jusqu'ausommet d'ine montagne rocheuse,
ou ils cultivent le riz. Ils forment des digues et
des réservoirs sur chque plate-forme, et l'euti
qui a passé le long d'une terrasse, est reçue dans

n le réservoir dle celle qui est au-dessous, et des-
e cend ainsi, le degré ei degré, dans le canal ou
, le courant irrigateur. Après la saison pluvieuse,

a lorsquel'eau qui avait été retenue dans ces réser-
e voirs est -épuisée, l'eau -est portée à la main jus- i
s, qu'à li plus haute plate-forme, Leurs modes
- d'irrigation ont été souvent décrits. Les riétho-
e des qu'ils emploient,pour battre le riz sont nom-
e breuses : je, les ni vns.battre avec dus fléaux de

banibous, d'une forme semblable aux nôtrçs, mais
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plus courts. Je les ai aussi-vus sur leurs boufs qui réfléchit, que le beau cercle de dép ndat efoulant 'le bled, et me suis rappcllét dans cette muntuelle et de réciproeité où toutes les choses seterre paenne, ce passage: " l'u ne muselleras meuvent et procèdent; où les plus humbles éle-
Ipas , bouf qui foule le bled.* La riz est chez niens remplissent leur rôle aussi bien que le peu-les Chinois la principale necessité de la vie, et vent fiare les plus élevés et les plus éclatants etils cl distillent une liqueur appielée sanchou, et où la tâche des premiers est aussi essentielle auconnue en Angleterre sous le nomi d'arak. Il bien-conmun du tout, que celle des derniers.nous est ici 1ourni un exemple de la manière de Jettez les yeux sur un tas de fumier, ou d'en-tourner tout 1 profit, et de ne rien perdre. Le grais, composé d'un agrégat dle tout ce qu'il y aram leur fournit la nourriture, la paille couvre de substances dégoutantes, exhalant des odeursurs toits, et ils en font, ci outre, des nattes et détestables, et ne présentant qu'une masse conLdu papier. Les ceosses sont soigneusement ramas- fuse d'objets repoussante pour le toucber, l'odoratsees, et mulées avec une substance graisseuse, et la vue: eh bien, ce sont là les alimens Iuelles forment une nourriture pour les pourceaux. monde végétal, contenant les élémîîens <le la ri-Ils fabriquent des ornemeins avec du riz bouilli, cle-se, de la nourriture, de la santé et île lad'abord converti en pâte ferme et ensuite durci beauté. Toutes ces choses, les plantes saventau feu. JTai vu de jolis vases et des bouteilles les séparer, les analyser, les digérer, se les ap-Ce forme antique, faits avec cette substance. proprier, et avec une habileté qui surpasse la'sa:Comme ils eultivent leurs collines jusqu'à leur gacté de la science, elles les restitueront, puri-sommet, de mêie ils font servir les marais au fiées, sublimées et converties cn pain, huile etsoutien de l'homme. Des bambous fendus longi- vin ; ci fleurs d'une couleur et d'une beauté extudinalemsent ront placés sur ces marais, et sur quises; en parfums les plus odorants que puisseles bambous des lits de terre. Dais ce sol arti- fournir la toilette de la nature, eni fruits beaux àficiel, ils font croitre i perfection difl.rentes la vue et délicieux au goût, et par-dessus tout,plantes et herbes potagères. Il ne croit point ci produits indispensables à la vie, et sources de(e plante i la Chine qui ne soit convertie à la vigueur et de la santé. Le fermier, le.gennul'usage de l'hoime. On y extrait pour la table, enfoncé dans les accumulations repousimtes dedes noyaux d'abricots, une huile qui égale la son pallier, peut dire avec orgueil: " C'est iciinilleure huile d'olives. On y extrait aussi de la source de ina rielesse, ce qui a nuurri riresdifférentes semences, telles que le coton et le animaux nourrira maintenant ies, récoltes - cenavet, une huile bonne pour les lampes et pour qui a engraissé mes troupeaux engraissera rteses plus communs usages culinaires. On tire duii champs." Une puissance mystérieuse opère dansealice du gland une belle teinture noire, et du chaque département de la nature, ne laissantetus la plus belle couleur écirlate. Si la ré- aucuue chose manquer à l'usage auqel elle estculte de feuilles de murier n'est pas suffisaute pour destinée, et " ramassant les morceaux 'afin '<uele soutien du ver à soie, on y supplée au moyen rien ne soit perdu," et pourvoyant aux besoinsde feuilles de fréne. divers des formes infiniment diversifiées de la vie

végétale ou aimale, auxquelles le créateur à
doniié l'existenice.

MANIERE DONT ON DISPOSE DES OR Les rebuts, ou saletéE, d'une granle ville,DURES, OU SALETES DE ISOR. peuvent étre regardées comme étant de cinq espNees differentes, nu noins, d'abord, les orduresNous traimacvivons 'ce qiii suit. du'dernier vo- ordinîaires' d'unîe misoni, comme itioreca'tix ilume de M. Coleian sur l'Agriculture Europé. légumes, débris d'iliiineiis, os, guem lles, et millecieii. L'îîrticlc est intitulé, Il Orduresde aai, utres substances sans noJs eoieet eset il petit étre applicable à toutes les grandes restes (le bois ou charbon brûlé, tlle quen les
villes aussi bien qu'à la capitale de la France. cendres et la suie; troisimment, les rebta, oùtIl lie reste à arler d' n dé'r arteinclit iipor- retailles des dif'érents métiers, des ouvriers cifeit eone intéressant l'ilgriciiturc autant que cuir, cri os, en cerne, n' crin et en lamie, desle bien-tre et la santé. Il pourra, à première savonniers, des fitbricans de glu ou de colle-fortevue, paraître repoussant à quelques-us de fies des raffineries de, sucre, et d'autres métiers in-lecteurs;, iuîis ils reeitaitront semis doute qu'un noinbrnblcs, toujours en activité danis uiîe grandeauteur français a dit lavérité, quoique fncétieu- ville ; qiatriineiiioît, le fumier des aniîîîuxdu.scinfnt, en observant q'un livre écrit sur l'assa- inestiques, chevaux et vaches, et enfin les exeré-fsetids ne sent pas plus mauvais qu'un livre écrit mens humains, ou le fumier prohibé.sur les roses. 'A Par, tonte espèce de rebut es't soignuieuse'.Le sujet, considéré sous le point do vue pi- ment niis1 Ir 'profit pour etgrîtis. el n'ct p pslosopîtique et pratique, est de li plus grande, uni- permis' dttjetter quelqut: rebut'ou saleté queedpor:aîîee. Ce serait mnanquer>det vértucité, nfl'cc- soit, dauns lesrues apîrès 'une certaine' heurV peuter uîîe délicatesse'déplacée que d'hésiter à le avancée du matin, uion plus qu'a heauit dixplîcies

traiter comme son importance ' le demande. du soir, Ce rebut consiste dans cu qe i'o peut
s ne nede la divine appeller les ordures ou saletés du logi , et il estprovidence', rien ne frîîpp e plus fortemnt l'âmne unis en tas, au-devant des maisonîs, près des gout-



tières. Une très nonbreuse classe de gens, ap- ils le sont, auraient honte de mendier, et qui, par
pellés chiflioniers, consistant en autant de femmes un travail dur et très utile, sont flers de gagner
que d'hounes, mtunis eL paniers creux.et d'un pour eux-méines et pour leurs familles, une ché-
petit bâton armé d'un croebet à un bout, retour- tive, mais honnéte subsistance. Tous ces rebuts
:lent soignieusenîenît elncun de ces tas, y ramins- sont traisportéls aux lieux de dépôts qui leur
sent tous les moreeaux de cuir, de fer, de papier, sont assignés, et après être restes jusqu'à ce
de verre, et d'os, et les jetteut dats leurs pa. qu'ils soient décomposés, ils sont vendus A des
niers; puis nprès les avoir portés au dépôt géné- cultivateurs pour engrais.
ral, ils est exaninent île nouveau. lus assortis-
sent et les approprient à l'usage auquel ils pa- SALAISON DES VIANDES.
rmssent convenir. Ces gens ont l'apparence
d'une classe dégradée, ils habitent des quartiers
particuliers de lia ville, et l'intérieur de leurs la- Les meilleures viandes salées étaient iur-
bitations est telle que le doit litire attendre leur nies autrefois par l'Irlande, et ce pays en fatt-
occupation. La profession descend dans les fi- encore un commerce très étendu, bien que les
muilles de père ci fils et de nère en' fille. C'est méthodes qui y étaient suivies nient été amop-
une classe de gens très industrieuse ; on en peut tées parles Danois, et autres nations. Je dé-toujours voir plusieurs, a minuit même, ave crirai ic uccinctement lesmithodesen usac.
leurs lanternes, se prévalant des premières oce- . .u
casions qui se présinteint de ramasser quelque Pour la salaison, on choisit des boufs de
chose d'utile, et aniicipant sur les travaux du l'âge le cinq à sept ans: avant cet âge, la chair
inatinî qui vient, et l'oi est toujours sûr de les n'est pas assez fermne, et après, elle est trop

trouver à l'oeuvre, dès la pointe du jour. Aucun dure.
article propre à la nourriture ne leur'échalippe, et Lorsque les animaux ont été amenés de loin,
ila aippellent la rie leur mère, à cause que sou- on ne les tue que deux jours après leur arrivée,vent elle leur fourit littéralement du pain. et dans cct intervalle on n leur donne ne dé
Quoique leur occupation soit nécessairement sale, e .

pl sot presque iltijonirs assez bien vétuîs, et on l'eau. Avant île les tuer, il faut les sagner
lie les voit point en haillons. Ils ne îmandient assez ahondaniient pour qu'il tie leur reste pias
jamaîîîuis, et diléaignent d'étre regardés coiie des de sang dans le corps; et mème, lorsqu on a
objets de charité. Ils tienneit, des autorités de usé le cette précaution, il est nécessaire, après
lia cité, des licences, pour lesquelles ils paient tue la viande a été coupée en morceau-, d'en
îne buig:telle, et qu'ils n'obtiennent qu'après faire sorir tout le sang qui pourraity être resté.

avoir été recommandés comenu sobres et de On ne doit couper les carcases-que vingt-bonne conduite. Il leur est assigné des districts . · v
particîliers sur lpîls ils ont soin de ne pas quatre heures après que les animaux ont été
suotl'rir 'd'eîiètemîenu t., tués, et il faut ensuite ôter soigneusement tonte

Après que les clifliniers ont fini leur tthelid, la moelle des os.
paraissent les balayeurs et les boueurs ounétoyeurs Le sel qu'on emploie doit être parfaitement
de fuies. Tout lijtl)itant de Paris est tenu, sous net, et d'une espèce fuie et pesante. Le sel fin
peine d'amende, île faire balayer soignuseetde Portugal est regr comele meilleur.
chaque matin, le trottoir au-devant de sa maison La proportion u sel a la viande devrait etreLes personnîîes qui balient les rues de Paris sont La proà rt00 ds e la vin dem êore
generalenent des f'emmes,m qui s ervent de de 2. à 100, dans le volume. Si l'on n'emploie
longs balais de branchies de bouleau, ou autres, que le sel de Lisbonne, la proportion est de 2 à
et les tas sont elnîpurtés dais les charettes, aux 7 ; mais généuilementî la proportion da'ns le
différentes places de dépôt: Ces femmîîes aident poids est 1 de sel A 6 de chair.
autant que les hommes à charger les charettes. Afin 'que le sel pénètre plus'promptetîent
Le travail de ces femmnîea parait étre extrèîme- dans la chair, les saleurs ont lin garde-main ou
nient rude; elles portent toljours à la main de n gn d r arné' de pointes de fer, arands balas, et ont luie pelle attachee . sur la gan le: c -- am ds pointes d ue
Icd du, pîrsuisriqai lcitbsi, la main droite: ce gant est conmposé de deux

do doism den seCrvir, quand il eni est besomn.
Les gottières de Paris s'mnt lavées tous les ila ou trois pièces île cuir a semelles unies par des
tin11, niî moyen des' fntaines lont clalîque rue clous à tes ronpues et rudes ; une lisière de
est pourvue : et ce que les boueurs n'ont-pu ei- cuir sert à le retenir ferme sur la riaii, et il fait
porter dans leurs chiarettes, les femmes ont le ainsi Polilee de brosse à viande, servant A en
soin de l'envoyee dans les rigoles qui conduisent faire sortir le sang et A y frotter le sel. Chaque
aux égiês eiliuîîuîîs J'ai souvent regardé avec iorceau d viande passe a r les mains ebeaucouîîp d'iiitéréts ces, gens, et les telîiffoîîniers
pendant qu'ils travaillaient, et quelque sale et suite de aleuîr, qui lui font ilbir la m

soit nécessairement leur occupa. oPÔration, et lorsqu'il arrive au dernier, qui est
tionj'îi toujours été aninlé d'un sentileiit de le plus expérimenté et le plus habile, i l'exa-
r.espect einîcère pour des geis qui, pauvres conmi mine' pour voir s'il y a' quelque défaut, une
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veine qui ait besoin d'être ouverte, et il corrige
les défauts, ouvre les veines, met du sel où il
n'en voit pas assez, et le jette dans le baril aux
morceaux salés. Là la viande reste à l'air huit
ou dix jours, pendant lesquels le sel la pénètre
et se change en saumure, Au bout de ce
temps, elle est ôtée de ce vaisseau et mise eri
quarts. Après que la viande a été tirée du ba-
ril, la saumure est jettée dans une auge, et un
lit de sel est mis au fond du baril, et sur ce sel
est placé un lit ou rang de viande, et de môme
alternativement jusqu'à ce que le vaisseau soit
plein. On ' doit avoir attention de mettre les
moins bons morceaux au fond du vaisseau, les
moyens au mileu, et les medleurs at sommet.
Lorsque le baril, ou le quart est rempli, il fa'ut
presser la viande avec un poids de cinquante
livres, et ensuite le fermer.

Il faut ensuite percer un trou à l'un des
bouts uti vaisseau, et y soufler pour s'assurer
qu'il est étanc ou bien clos: s'il ne s'ân
échappe point d'air, on bouche le trou; si c'est
le contraire, il faut voir où e'st le jour, ou l'où-
verture. Lorsqu'on s'est assuré que le baril
est en bon état, on Ôte le bonulon, et Pon y met
et brass de la saumure, jusqu'à ce qmme. la
viande en soit saturée et couverte. Mointil fau-
dru te saumure, mieux la vianle se conservera.

Au bout de cimq jours, il faudra examiner
les quarts pour voir s'ils sont bien remplis de
saumure, et s'ils ne, le son pas, il faudra y en
mettre jusqti'à ce qu'ilsn'en puissent plus con-
tenir; et puis soufller encore dedans, pour étml
sûr qu'ils n'en peuvent pas perdre; après quoi
l'opération est tinie.

Les laigues sont salées dans des vaisseaux
Séparés.

La marière dont on sale le porc ne diffère
pas beaucimmp de celle que je viens de décrire,
comme en usage pour le boeuf, excepté qu'on
frotte moins le gras.

A Hambourg, l'art de fumer le boufa été
porté à ni degré de perfection qmi n'a pas été
atteint ailleurs ; et le houf salé de Iaimnbourg
jouit partoit de la plis haute réputation.

On préfère pour rette fin les animaux les
plus gras du Jutland et du Holstein, d'un cer'-
tain âge. Le salage se fait avec du sel d'An-
gleierre, les sels plus.fbrts, comme . ceux de
Portugal, pivent la viandé de son goût natuiel,et comme cn la fuiant, on> la iénd moins su-
jette à se gâter, le salage n'éxige pas alors au-
tant de soin.

Pour 'onserver à la viande, autant que pos-
Eible, sa couleur rouge' on ajoute au sel d'An-

gleterrenune cednaine quantit6 de salpétret l'n
y laisse la viande pendant huit jou&rs avam die
la fumer.

On fait des feux de copeaùx d chane dans
des caves, doù la fumée est portée par deux
cheminées au quatriéme étnge, et jéttée dans
une chambre par deux ouverture's praiqées
aux côtés opposés. La grandeur ie la cha mubre
est proportionnée à la quantité de v'iine qu'on
veut fumer, mais le plamfoind ne doit pas être à
plus de cinq pieds et dieri au-dessu.i au plan-
cher. Au-dessus de cette pièce, il y ena une
autre, faite de planches, dans laquelle la firée
passe par un trou fuit nu plafond de la'pre-
mière, et s'échappe Par des ouvertures priai-
quées dlans les côtés.. Les morceaux de visimde
sont suspendus dans la première chambre, à un
pied et demi l'un de l'auile, et le feu est entre-
tenu, nuit et jour, pendart un mois ou six se-
maines, suivant la grandeur des morceaux.

Les saucissons sont suspendus dans la se-
conde chambre, et l'on y laisse les plus gros
pendant six et huit mois.
1 Dans ce procédé sont combinésdeuxmoyens

de préservation : le premier est l'actiori u sel,
et le second, celui de l'acide pyroligueux, qui
est fourni par la comblstion et qui'constitue la
bien plus grande pariied la fumée. Cet neidè,
comme je l'ai éprouvé par des exliérient.en r-
pétées, pénètie dans la viande, et la prserze.
de la, putréfaction; nais lorsqu'or Plemploie
seul, la viande devient dure et prend une cou-
leur noirâtre dêsaerable.

.fo.yen de 'présever les erbres [r/Yitiérs
d'un entier dépérisscent.-On connuiît liffé-
rents moyens pour empêcher, ou retarnler le
dépérissement des arbres ; mais celui qu'in-
dique M. J.'B. Mulercélèbre ééonome allé-
manid, peraît préfirnble. Lù Voicie

< On dépouille les þarties mndales ou gâtées
de leur écorce, et on les enduit avec de la
térébenthine, à la chaleur du soleil. Peu de
temps après, ces parties ansi enduites parais-
sent etré couveites d'une cipèee de lquid<
qui empêche l'air d'y. pénétrer, ef l'arb'e
prend bientôt une nouvelle vigueur.

Par ce moyen, quoique simpile en itppaý
rence," dit M Muller, je rendis li sauté, et
poni' ainsi dire, la vie à des arbrds malaes
dont les feuillés jnuìi-aicnt, au firinteïnj
même, et qui étaient prèà dit périr. J'ai %'ù
également des arbres, que j'avais totalement
dépouillés de leur écorce, être patrfiiteonent
rétablis; dans l'espâce d'une aunée."
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ET

TRA NSA CT IONS
DEl LA

SOCGITE D'AGRICULTURE DU BAS-CANADA.

MONTREAL, MIARS, 1840.

Avîs.-L'ussemblé généraie niuelle du la "So.
ciété d'Agriculture du itas-Cunadia" lur lieu, à ses

aS:les, No. 25, Itue Notre-Daile, Montréal, Saunedi,
le 24 de iars courant, à 11 iures du matin.

WZAf. EVANS,
Secrétaire, S. A. B. C.

1er %Mnrs, 1849.

Nous avons si souvent recommandé aux
cultivateurs le cheval canadien, comme le plus
convenable au pays et le plus utile qu'ils puis-
sent entretenir sur une ferme, que nous ne re-
viendrigins pas au sujet maintenant, si nous
n'nppréhendions qu'on ne laisse cette précieuse
race d'animaux devenir moins nombreuse,

en année, et plus diflicile à obtenir
de pur sang. Dans tout autre pays que celui.
ci, une espèce aussi utile de chevaux serait
préservée avec soin, et améliorée dans tous
les points qui exigeraient une amélioration, de
manière à être amenée à la plus grande per-
fectint:, quant à la taille et à la forme, et à de-
venir propres aux difl'rents usages auxquels
on voudrait les employer. Il est vraiuînent
étonnant qu'une rae de chevaux qui possède
le si excellentes qualités, et qui est 'i bien

adaptée à notre climat, soit si négligée, et
souvent accouplée avec des races comparati-
vement chétives, au lieu d'être conservée pure,
et nutant que possille, améliorée. Les meil-
leurs chevaux sont vendus hors du pays, et
nous en élevons de race inférieure, ou nous les
croisons avec d'autres qui ne sont pas de vraie
race canadienne. En; cela seul, la négligenoe
rend le pays perdant à un montant considéra-
le, q n and il ne devrait pas l'être du tout. Si
cette race de chevaux avait été préservée avec

soiit, et qu'on et donné à leur choix et à leur
croisement la même attention qu'en .Angle-
terre, nos chevaux vaudraient peut-être prêsen-
tetent deux et trois fois plus qu'ils ne valent,
et comme nous pouvons avoir 200,000 chle-
vaux, on peut imaginer quel déficit celle né-
gligence a fait subir à notre capital ngricole.
Le peu de soin donné à l'amélioration de nos
bêtes à cornes n encore contribué à diminuer
le capital, et a fait un tort direct aux cultiva-
teurs, en diminuant la valeur des animaux
mêmes et des produits annuels qu'on ent peut
obtenir. Nos cultivateurs nie sont peut-être
pas, pourtant, autant à blâmer dans ce dernier
cas que dans le premier, car on ne petit ané-
linrer les animaux de ferme, sans leur donner
une nourriture meilleure, tant en hiver qu'en
été. On pourrait commencer à améliorer les
bêtes à cornes par de bons choix, et de l'ai-
tention au croisement ét au traitement. Lors-
qu'il y a unle race native qui possède de bonnes
qualités et <lui convient au.climat, on se trou-
vera mieux généralement de tâcher de l'amé-
liorer que d'introduire une race entièrement
étrangère, du moins jusqu'à ce que notre sys-
tême d'agriculture ait été amélioré, et que
nous soyons plus en état d'entretenir des ani-
mati. Nous ne voudrions pas recommander
aux cultivateurs d'opérer un changement total
en toutes choses, et d'adopter ce clui serait
pour eux nouveau et étrange et dont ils n'au-
raient aucune expérience: au contraire, nous
ne suggêrons qu'un perfectionnement graduel
dans léducation ci le traitement des animaux,
l'économie rurale, les instruiens aratoires, et
même les changemens que nous suggérons, s'ils
ne sont pas raisonnables, ou de nature à deve-
nir probablement avantageux, nous ne lires-
sons aucun cultivateur île les alopter. Notre ob-
jet est de montrer quels résultats on obtient par
certains systèmes et certaine économie dans
d'autres pay's, et d'indiquer comment ces systé.
mes et cette économie pourraient nous convenir
et probablement devenir profitables à ceux qui

peuvent différer d'avec nous sur ces sujets, it
suivre leurs propres systènies, et en cela nus
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ne pouvons faire de tort à personne: quant à
ceux qui peuvent trouver nos suggestions
coime assez raisonnables pour mériter (Pete
mises à lépreuve, nous leur souhaitons tout
le succès possible ; et si, dans quelque cas, ils
ne réussissaient p as, nous nous flaitons qu'ils
seront assez généreux pour ne nous ci pas
blàmer, à moins qu'il ne puisse être prouvé
clairement que nous avons eu dessein de les
induire en erreur. Quelques-uns de nos ns-
trumens aratoires sont ce qu'ils doivent être ;
d'autres auraient besoin d'être perfectionnés.
Il faut conserver les premiers tels qu'ils sont,
et tacher de perfectionner les autres autant
qu'ils peuvent avoir besoin de l'être, et de nous
procurer de 'plus toutes les machines de not-
velle invention qui peuvent nous être néces-
saires ou utiles. C'est là le plan d'améliora.
tien que nots voudrions recommander aux
aoriculteurs canadiens, dans l'intention et le
désir sincère le les voir prospérer.

Nous devrions nous efflorcer de cultiver ici
une grande variété de plantes, pour n'avoir pa,
à ne compter que sur un petit nombre, dans des
saisons qui ne seraient pas favorables Il y a
des plantes qui, semése lans une saison, pour-
raient réussir, mais en déiruiraient d'autres; il
serait donc à désirer qu'on cultivâi toutes les
plantes usuelles auxquelles notre sol et notre
climat pourraient être favorables. C'est main-
tenant le temps de se procurer des graines de
diverses sories,' et les graines, ou semences, de
quelque espèce que ce soit, doivent être, nu-
tant que possible, nettes et sans mélange. On
ne fait pas assez d'attention ai sujet, çt il ré-
suIte souvent une grande diminution dans la
valeur les produits. Les muativaises herbes sont
encore, dans l'économie rurale du Canada, une
nuisance dont on devrait tâcher de se délarras-
ser. Les racines des plantes nuisibles sont, la
plupart, pius fortes que celles des plantes utiles'
parmi lesquelles elles croissent, d'où il arrive
qu'elles tirent plus de naourriture du sol, poir
leur soutien que ne font les plantes usuelles.
Les graines des herbes nuisibles se trouvent

souvent mêlées avec les engrais, et.agiýsent
très dêtrimentalenment, et nous ne voyons pas
quel remède on peut apporter à ce mal, avant
qu'on ne donne plus de soin et d'attention au
sarclage des récoltes et à la destruction des
herbes nuisibles, partout où elles croissent.
Nous avons vu un champ tout couvert de mau-
vaises herbes, pour y avoir mis du fumier de
ville, en lenenençant d'orge, pratique qlue
nous ne voudrions nullement recommander
aux cultivateurs. Si l'on applique des engrais
à des récoltes de racines qui doivent être culti-
vées à la pioche et sarclées, il n'importe pas
beaucoup qu'il y ait ou non des graines d'hier-
bes nuisibles dans l'engrais, parce qu'elles seront
arrachées et détruites ; mais lorsqu'on appli-
que du fumier vert, comme préparation, en se-
mant des grains, il y a une grande probabilité
que le champ se remplira de mauvaises herbes.
Le fumier sec ou décomposé est la meilleuire
préparation pour les récoltes de grains, à inoins
que l'engrais n'ait été labouré, l'automne pré-
cédent, ou durant la jaclhire d'été. Toutes ces
matières demandent de l'attention ; car nous
ne croyons pas qu'en aucun autre pays on per-
mette aux mauvaises herbes de faire autant de
tort qu'elles en font en Canada.

Dansle dernier numéro de cejornal, nous
nous sommes efforcés de montrer, combien il
petit devenir peu profitable aux gens de la cam.
pagne de cultiver abondamment. (à moins que
ce ne soit pour consommation sur leurs terres)
des récoltes qui ne peuvent être exportées, ima-
nufacturées, ou non, et déjà nous nous aperce-
vons que Porge et l'avoine, quoiqu'à très bon
marché en janvier, ont diminué de prix, sans
qu'il y ait apparence de latsse. Ce serait une
absurdité de cultiver de l'orge et, de Pavoine,
pour vendre ces grains au marché à un prix
qui ne paierait pas les frais de leurproduction.
Les cultivateurs auront donc à recourir à un
elangement de système qui les mette on état,de
produire des récoltes qui puissent se vendre a
dee prix assez élevés pour:les rémunérer, et ils
atteindront ce but, croyons-nous, en s'appli
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quant à ieur profession avec soin et jugement.
Le bas prix des produits agricoles ne fera pros-
péorer le pays, à moins que le piix de tioules les
autres choses qui se vendent et s'achètent dans
le pays ne diminue dans la môme proportion,
ainsi que le revenu provincial. Il est impossible
que les marchandises importées et les articles
de manufacture canadienne se maintiennent à
des prix élevés, quand ceux (les produits agri-
coles sont extrêmement bas. Nous ne vou-
drions pas qu'il fût entendu que nous désirons
des prix* élevés, niais nous disons qu'il nous
sera impossible de donner les prix demandés
présentement pour les efflets importés, ou de
manufacture domestique, si nos produits agri-
coles se vendent à des prix extrêmement bas.
Les cultivateurs n'guront pas les moyens d'a-
cheter, si leurs travaux n'obtiennent pas lotir
rémtnration. Des récoltes de bled, à 5s. le
minot, et de pois ou de fèves, à un quart de
moins, dédommageraient, et toits ces produits
pourraient être exportés, s'ils étaient en bonne
condition. Le bouf, d'animaux engraissés à
l'herbe, à 25s: les 100 lbs. paierait raisonnable.
ment, ainsi que le porc, au prix de 30s. à 35s.
le cent, le beurre, le 7d. à Si. la livre, le fro-
mage, le 4d. à Gd. Ces articles pourraient être
vendus pour atre exporiés, et les prix ci-dessus
rémunéreraient le fermier. L'orge, l'avoine et
le blé-d'Inde pourraiônt être produits pour la
Consommation iitêrieire, et s'ils ne iouvaient
se vendre, ils *pourraient être convertis on
gruau, et servir à la nourriture des hôtes à cor-
nos et des porcs. Les cultivateurs doivent en-
tendre leurs propres intérêts,et conséquiemnont
produire des récoltes qui se vendront et paieront
les frais de leur production, et se rder d'es,.:
conibrer le marché de ce qui no eut pas se
vendre pour être exporté.

L'égout des terres est une autre amdlioraî in
que nous ne saurions trop fortement recomman-
der, et qui est presque ausi négligée que la
destruction des 'plantes nuisibles. Nùis ne
doutons aucunement que si nos terresétaient
mieux égouttéee, nos récoltëféet collé du bled

en particulier, ne fussent beaucip plus assurées
et plus e.emptes de malôdiis ou d'accidens,
qu'elles ne le sont présentement. Le culti-
vatour devrait 'eforcer d'être, autant que pios-
sible, en état de parer à l'effet tles mauvaises
saisons, et un bon système d'égouts li rendra
la chose plus facile. Si ses terres sont bien
égouttées, il pourra semer plus tôt, et consé-
quemment moissonner lorsqti'* les jours se-
ront encore longs, et le temps assez chaud,
pour sécher promptement les récoltes et flire
qu'elles puissent être serrées en bonne con-
diition. L'goût parfait des terres amnerait,
tous les clangemens imaginables dans les ré-
sultats qti'on -peut obtenir de l'agriculture. Il
ci coûte de largent sans doute, mais si l'ou-
vrage est fait avec soin et économie, les frais
seront hien vite rembourséê. Si l'importance
île l'égout du sol était comprise,et stuffisammen:
pratiquée, on ne verrait pas îles terres endom-
moagées par l'eau qui y séjoirîie,et un tort aussi
manifeste que le moyen de l'oeimeilier est cer-
tain. L'e"pêrience nonir a appris quel dom-
mage le manque d'êgoût pouvait causer, lors-
qu'il n'était pas en notre pouvoir d'y remédier,
et cette expérience louis a induit à étudier le
sujet, et à recomnander aux culivateurs d'ê-
goutter leurs terres, et de regarder la chose
comme ne amélioration qui doit précéder
toutes les autres. On lert de Pargenut et du
travail, en s'efforçant de produire des récoltes,
ou même de bons pâturages, sur des terres qui
ne sotît pas égouttées convenablement.

Lorsqu'on donne uit sel aux botes à cornes
et aux moutons êtabl , il nie faut pas le leur
donner en ussez graie quantité pour leur la-
cher le ventre. Si le foin qu'on done aux
animaux a été salé avant d'être engrangé, toui
cultivateur dit oir qu'il ne faut pas y en
ajoutr davantage. Un gallon ê1 ndu dans
cent bottes'de foin, en le serrant, nu fera pas
de mal à 1'animal qu'on en nourrira, car il y
on a toujours une partie de perdue. Pour du,
foin qui' auiait été ;ndonmagô avant d'étre
serr, on pourrait doubier la quantité de sel
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mais il faut se souvenir qu'on ne doit pas don-
ner de foin gaté à des animaux qu'on veut en-
graisser pour la bouhrerie. Le but qu'on doit
avoir en donnant du sel auxanimaux qu'on
tient enfertés dans dies étables en hiver, et
qu'on nourrit ai sec, est de leur tenir les intes-
tins dans l'état convenable, sans les fatiguer.
Pourtant, quand on mêle à cette nourriture des
racines en proportions convenables, il y a peu
de danger que leurs entrailles soient dérangées.
Nous pourrions nous appuyer d'une autorité
irréfragable pour dire que le sel donné aux
animaux établés, a un très bon cffet, pourvu
que ce soit en proportion convenable, et non
en trop grande quantité, soit dans le foin, soit
dans une autre nourriture quelconque. Il n'y
a aucune partie de l'économie rurale qui exige
plus d'attention que le traitement des animaux
tenus dans des étables, si on veut en tirer du
profit. Si ce soin est négligé, une partie des
alimens donnés aux bestiaux sera perdue, ils
ne profiteront pas comme ils le devraient, et
au lieu de profit, il y aura perte pourle fermier.

A la Chine, les terres qui ne sont pas bien
cultivées sont cotfisrquées au profit de l'empe-
reu r, qui les reconcède àd'autres personnes
qui sont dlisposées a les cultiver convenable-
ment. Ce fait pourrrait être pour nous une
leçon dont nous devrions profiter. Il parait
raisonnable ie croire qu'un homme n'a pas le
droit de garder une terre qu'il ne voudrait pas
cultiver d'après un bon systême suivalit ses
moye#sîý Nous recommandiionsiun article de ce
numéro sur "l'ngrieulture chinoise," comme di-
gne d'nttention. Oü rencntrt peu de personnes
qui ne conviennent d- l'importance de l'agri-
culture, mais t'imite irnonrtnte qù'elle est pour
le Canadn, qu'a-t-on fait directement pour 1a
rendre prospuire ? Le temps est maintenant
arrivé, pentons-[imus, où le premier intérêt du
pays obtiendra l'attention qui lui est due, et où
il sera amplement pourvu à l'éducation de la
population rurale On pourra nous dire que le
evenu de la province ne permet pas qu'on le

soumettà cette sorte de dépense i mais nous

répondrons à cela, que si l'on veut que le re-
venu augmente, ce que nous proposons est ce
qu'il y a de plus propre à produirù cet effet,
plus les myens d'acheter et de payer devien
dront faciles, plus le trésor public grossira.

Nous prenons la liberté d'appeler l'atten-
tion des lecteurs à une lettre très intéressante
adressée au Major Campbell, Secrétaire Civil,
par le Dr. Taché, M. 1. P., de Rimouski,
dans laquelle il décrit une machine qu'il a
fait construire pour arracher les souches qui
restent après que les arbres ont été coupés,
et qu'il appelle Extirpateur. D'après la'des-
cription de l'Extirpateur, il paraît posséder
toute la simplicité de construction si néces-
sire à toute machine dont les cultivateurs
ont à se servir. Le Dr. Taché mérite les
remercîmens de tous ceux qui-sont directe-
ment ou indirectement intéressés au défri-
chement de terres, en;autant que cette ma-
chine, en facilitant le travail, en diminuera les
frais. La Sociét d'A iculture tatcheira
d'avoir un modèle, ou diagramme de cette
machine, ainsi que de plusieurs autres inven-
tions utiles, pour les placer. dans sa biblio-
thèque. Les moulins a vent pour battre les
grains, mentionnés par le Dr. Taché, parais-
sent étre d'une construction simple, très peu
coûteux, et pouvoir être employés à d'autres
usages par le cultivateur. Nous nous serions
attendu qu'avant ce temps, nous aurions eu
un nombre dus modèles utiles pour commencer
à former notre Musée d'Agricultu e; mais
nous regrett ns d'avoir à dire que lagricul-
ture ne paraît pas encore être regardée comme
assez importante pour intéresser la population
à adopter les moyens qui seraient nécessaires
pour la perfectionner et la faire prospérer en
Canada. En Angleterre, le nombre d'instru-
mens aratoires exhibés à la grande assemblée
d'York, à été de près de deux iille Il n est
donc pas étonnant quelagrieult e
dans un état si florissant. Qa'avons-nous à
montrer, on Canada, pour l'instruction du
cultivateur ?
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A l'.Editeur du Journal d'Agriculture.
Mosslea,-La machine dont il s'agit et que

je propose de nommner l'E.rirpateîur, n'est pas de
mloin invention, et je n'en connais pas l'inventeur.
La description généraledecette machine, envoyée
au Journal de Québec, dans le cour s de l'été der-
nier, puis reproduite sur le Journal d'Agriculture,
me frappa au point que je résolusa tout prix, d'en
faire construireune, etiaintennutqu'elleest cons-
truite et que je l'ai fait fonctionner moi-liéme, je
n'ai aucun doute qu'avec quelques modifications
peut-être, elle ne soit destinée' i faire époque
dans l'histoire des défrieleneis.

Mon projet formé, ilfallait l'exécuter, et comme
nia bourse se refusait à toute entreprise, je m'a-
dressai au Conseil Municipal de notre division de
Rinouski, qui nmit généreusement a ma dispo-
sition la somnne de £10, que je croyais devoir
suffire, et qui effectiveient me suffirait mainte-
nant. Toutes les petites difficultés de retards,
de dépenses imprévues et de mécomptes m'ont
assailli au point de faire des incrédules parmi les
mieux disposés; uais Napoléon croyait A sa bonne
étoile ; lloije croyais I l'Extirpateur, "si toute-
" fuis les petites choses peuvent se comparer aux
" grandes.

L'Extirpateur est enfin construit. Il se coin-
pose d'un chariot, qui est le véhicule, et de la
réunion de trois forces mécaniques: le palan, le
treuil et la roue dentée. Le chariot est formé
d'un cadre de bois d'épinette rouge, long <le six
pieds, large de trois pieds six. pouces. Les côtés
ont un pied de hauteur et six pouces d'épaisseur ;
la traverse de devant a la même hauteur et quatre
pouces d'épaisseur; la traverse de derrière est
formée d'une Pièce de bois de douze pouces
carrés et sert à fixer laîînacluine polir l'opération;
les angles sont joints a mortaises renforcés par
des colliers en fer fixés par des chevilles a écroux.
Ce cadre est soutenu par'deux essieux sur quatre
roues pleines, l'essieu de derrière est fixé par deux
chevilles de trois quarta le pouce, celui de devant
tourne sur un pivot eil fer d'un poice et quart :
ces essieux onit quatre pouces quarrés. Les roues
de(<levant ont un pied de diamètre, celles de der-
rière dix-hmit pouces. Le chariot est tiré par.
des menoires, et pet iétre, chargé de tous ces
accessoircs, train, par un cheval.

Le muécaiisme se compose 'de deux axes de fer
terminés par des tarillons qui tournent dans des'

membres de fonte. Sur l'axe de devant, qui est
de fer de deux pouces carrés, est fixée, A une ex-
tréinité, une roue dentée ci fonte dont le diamètre
est de vingt-huit pouces, le reste de cet axe est
entouré d'un treuil ci bois de imérisier dont le
diamètre est de six pouces. L'axe de derrière
est de fer d'un pouce et quart carré et porte %unle
roue dentée du diamètre de cinq pouces: en
dehors des tarillons, les extrémités de cet axe
sont ipplaties de manière à recevoir deux bras de
leviers (manivelles) de dix-huit pouces de lon-
gueur. A la machine ainsi constituée est ajouté
un palai A poulies en fer, dont la poulie fixe s'at-
tache à la traverse de derrière du chariot et dont
le bout libre de la chaine vierit s'enrouler sur le
treuil, le crochet de la poulie imobile s'attachait
A une chaine qui s'enroule autour de la souche
sur laquelle on opère; cette chaine a environ
quatre-vingt-dix pieds de longueur. Un bout de
chaine d'environ dix pieds sert A fixer la nachine,
par Ba traverse de derrière, A une souche qui sert
de point d'appui. La chaîine est de fer de cinq
lignes, A mailles longues; mai's elle n'est pas tout-
A-fait neuve.

La machine et ses acccssoires cofitent £15 loi.
Od., comme suit: £7 53. Od. payés A M. Lee,
ingénieur, pour poulies, et le reste du mécanisme,
£3 15s. Od., pour la chaine, £1 Os. Od. pour l'ou-
vrage ci bois, £3 1 Os. Od. pour le fer et l'ouvrage
de forge. Je crois qu'avec les pièces en fonte
pour modèles, on petit se procurer le lméeanisme
pour £4 Os. Od.; le prix de la chaine dépend de
la longueur qu'on veut avoir, soit: £3 los. Od;
l'ouvrage ci bois exécuté sur modèle pourrait
coûter £0 15s. 0d1.; le coùt di fer et de l'ouvrage
de forge exécuté d'après modèle aussi serait d'A
pets près £2 Os. Od. La dépense totale serait
done de £10 5s. Od. au plus.

Trois hommes peuvent manoeuvrer niséient
l'Extirpiateur, deux hommes sur les leviers et un
pour porter la chaine quand il s'agit de remuer
l'instrumcnt, les trois peuvent le faire facilemient.
Ais milieu de' souches 'd'une ténacité moyenne,
elle peut parcourir de' deux à trois arpents par
jour. Un cultivateur de cette 'paroisse, qui l'a
louée, a fait avec un homme avec lui, dans ue
journée, un morceau de cédrière, pour lequel il
avait ce vain offert la sonin'e de £4 Os. Od.: au
noyen de l'Extirpateur, ce morceau de terre lui a
coûté six selichings de déboursés, 3s. pour cen
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homme et as. pour loyer de la machine. L'esèbcn
de terre dont je viens de parler est celle o l'Ex.
tirpateur convient mieux. La machin ayatit été
prête A fonctionner très tard et ayant, quelque
temps après les premiers essais, éprouvé ut neci.
dent dans le trlnsport, n'a pui étre louée qu'une
journée. Je l'ai îmioi-tmmie mise ci Oeuvre avec
succès sur des snuclic de pin déjà anciennes,
niais très tenaces.

Je crois que, terme moyen, trois 1 omlmes peu.
vent dans toutes espèces de terre avec l'Extirlia-
teur faire l'ouvrage de quinze hommes armés de
baches, de pioches et de leviers et cela avec un
travail moins rude.

On doit se mettre ci garde, ce qui est facil e,
contre deux dangers, celui de lacher les leviers
avant que la souche ne soit arrachée, et celui
venant du cas où la chaine se rompant pourrait
aller frapper les hommes.

Voici les modifications que je crois devoir suîg-
gérer. Le chariot pourrait être' alongé de six
pouces, les roues devraient être à jantes et être
agrandies, celles de derrière à deux pieds trois
pouces, celles de devatt A un pied neuf pouces:
les ienoires devraient pouvoir s'enlever à discré-
tion. Les pièces latérales nei dcvretieiit avoir que
quatre pouces d'épaisseur; la traverse de l'avant
devrait être moins haute que les pièces latérales
de cimnq pouces, et la traverse de derrière serait
assez forte de la dimension de huit pouces carrés:
ainsi fait,le chariot serait plus léger et moins roide.

Il vaudrait Mieux se passer, isour le travail
orditaire, des þPoulies qui sont unie complication
du mécanisme, et dans le cas où les souches
seraient de grosseur ou de ténacité a résister à la
malchine ainsi simplifiée, il vaudriit mieux couper
quelque racines. Le coût de l'instrument et de la
chaiîne serait réduit par' là de la somjîme <de
£8 Os. Od.

La machine dont je vous ai parlé appartient
pour deux tiers ai Conseil Municipal et pour
l'autre tiers h îinoi. Il est entendu qu'elle sera
louée à raison de trois schelings par jour jusqu'à
ce qu'elle soit payée, puis louée A un taux plus
bas et le produit employé à des fns d'agriculture.
Elle est fourie 'gratis coune modèle à ceux qui
veilent s'en faire construiie, et plmsieurs agricul-
teurs se proposent d'en avoir. Un grand noinbre
l'ont demandé A louer Pour la saison prochaine.

J'ai le plaisir de vous annonîcer que mon aimi,'le

Docteur Dubé, des Trois-Pistoles, Comté de Ri-
mouski, l'un des amis de l'Agriculture, a aussi
construit une de ces machines, qui sera préte à
fonctionner le printetus prochain.

Je vous présenterai, dans mon prochain voyage
A Montréal, un plan de cette machine. Je saisis
cette occasion de vous suggérer pour la Société
d'Agriculture, de recommander dans le district de
Montréal, l'usage des inoualins A battre nlus par le
vent, dont presque toits nos agriculteurs sont ici
munis et qu'un grand nombre savent confectionner
eux-mêmes. Recevez, Monsieur, etc.

J. C. TAcnù.
Mdajor Campbell, S. 1. E., Montréal.

Nous prenons la liberté d'appeler l'attention
de nos lecteurs à la lettre d'un correspondant,
touchant une nouvelle variété de bled, produite
par A. Webster, écuyer, de Mcadoerbank,
Isle-Jésus, qui a es la compluisance de nous
envoyer un échantillon de ce bled et de la
farine qui en a été faite, et qu'on petit voir à
notre bureau. C'est un excellent écliantilna:
le grain est gros et de belle couleur. Nous
croyons qu'il appartient à la variété contne
sous le nom de rivut. Nous avons.vu le rapport
d'une expérience faite en Angleterre par les
produits de différentes variétés de fromens, et
le nca1 donna un phus grand produit que les
autres en grain et paille, et compensait ample-
ment par l'excédant de la quantité ce qu'il pou-
vait y avoir d'infêrieur'dans la qualité : dans
le fait, il se trouva l'emporter pour le profitsur
toutes les autres variétés éprouvées. Nous
nous raIpellons d'avoir eu en mains un cliantil-
Ion de bled de semence du Haut-Canada, où il
y avait cinq à six varit-is.de grains, l'une des-
quelles ressemblait beaucoup A celle que nous
a envoyée Ml. Webster. L'êéji était grand et
plein, à barbes longues et rudes, et il résistait
à la mouche, quand les autres espèces qi
croissaient ensemble en étaient presque détrui-
tes. De nouvelles ýariétês de bied qui vieti-
draient bien dans le aysi sraien d'un
grand avantage, et nous regarderions toute lier-
sonne qui en introduirait de telles, comme en
ayant bien mérité.
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Nous avons reçu 'un exemplaire du discours ce pour les améliorations ? Li quiétude de ses

prononcé devant la i1Société d'Agriculture de occupations n'exige pas cette attention cons-

l'Etat de New-Yorlc," à Albany, le 18 janvier tante, cette contention de l'esprit inséparable de
l'activité bruvante le la plupart des autres af-

dernier, par le président de cette Suciété, Lewis faires die la vie, et la certitude que'le sol paiera
F. Allen, écuyer, et publié par ordre de l'as- le tribut annuel dû i son travail'lui ôte cet es-
semblée. Nous ne saurions parler trop avan- prit d'investigation commun aux classes qui no

tigeusement de ce discours, et comme il nous peuvent pas compter avec une égale certitude
een grande partie, aussi applicable qu'aux sur la récompense de leurs labeurs. Cependant,

est, e a pon ne petit pas dire qîue nos cultivateurs sont'
cultivateurs (les Elats-Unis, nous en avons trans- des hommes ignorants, ou indolents: dans les
crit les passages qui, nous n'en doutons plis, grandes respoinsobilités de la vie, dans les le-
seront lus avec intérêt. Nos humbles idées voirs domestinues, dans l'amour de la patrie,

sur ce sujet concordent parfaitement avec dans le maintien de Pordre et des institutions
du pays, dans le soin de surveiller les actes de

celles de M. Allen, et nous croyons que les ex. ceux qu'ils ont élevés en autorité, et dans ce
traits qlue nous donnons de son discours méri- patriotisme ardent toujours prêt à faire les plus
tent la plus sérieuse attention de la part de ceux grands sacrifices pour l'avantage général ; ils

qui s'intéressent à la prospérité de l'Agriculture, sont, comme classe, sans rivaux. Et cependant,

et du Canada généralement. On peut être dis- en dépit de la possession de toutes ces qualités et
eflatter qu'il y a bien des moyens I de la jouissance de touîscesavantages,l'absence

posé à se de l'esprit d'association fait qu'ils sont moins
s'employer avantageusement qui doivent être que touts les autres fivorisés par ceux qu'ils

prêférs à l'agriculturoen Canada; maisquant choisissent pour les gouverner.
à nous, nous avouons que nous n'en connais- "Qui invente,amélioreet perfectionnelachar-

sons aucun. S'il y en a, on devrait recomman- riue et les instrimens sans nombre, au moyen
der aux liabitans d'y recourir sans délai. Ce desquels le fermier soulage sa fatigue et accé.

qui suit est tr tlère :on travail 1 Qui analyse ses sols, l'instruit
u ttranscrit du discours en question. de leurs qualités diverses, et lui apprend à les

" L'agriculture est loccupatio des quatre- mêler et à les engriisser pour la culture la plus
ciiquiô ees de la population du pays. C'estide profitablel L'artisan, le chimiste? Qui, après
la vie champtre qu'ont été tirés plusieurs des avoir connu qîue ses setnctîces-sont de mauvaise
hommes illustres dont les services ont fait l'hon- qualité et tic réussiront pas, visite les pays
uur et l'ornement de leur patrie. C'est aussi étrangers pour en avoir de nouvelles et de meil-
du rang les agriculteurs que se sont élevés la leures, et les lui fait connaître? Le commter-

plupart-petut être de ceux qui sont engagés dans çant spiiculateuîr, ou le voyageur capable d'ob-
les diverses autres afluires et occupations de la servation et de recherche. Qui, en voyant les
vie. Enfin, la classe agricole de notre popu- aninaux le race ou d'espèce inférieure qu'il
latioti est celle qlui fournit la base la plus assu- élève, et dont l'entreien lui fait perdre la moi-
rée où puise être assise la prospérité durable tié île ses soins et 'les alimens qu'il leur donne
de lßtaat, et île là se répandre sur toutes les au- envoie, sans s'occuper des frais,.clans les pays
tres clnsses de la société. C'est là une vérité, étrangers, afim 'en faire venir, pour son avan-
et une vérité agréable: ce sont les influences tage, les meilleures races de chevaux, dle bêtes
vivifiantes du sol même, Pair libre et pur qu'il à cornes, de moutons et de porcs? Dans neuf
respire, un exercice et une occupation agréables, cas sur dix, ces soins>et ces bienfiits sont dts
le contentement, la jouissance pleine et entière à des personles dîont la profession n'est pas la
de l'état donné par Dieu même ai'premier cult'ure des champs, tnais que leur goût pour
homme, qui constituent dans celui qui. cultive l'agricuture a iitsessées à son amélioration.
le sol, le développement complet le ses factl- Et combien le fois n'avons-nous pas été té-
tés dans les admirables proportions du corps et moins île l'apathie, sinon tle l'opposition dêter-
de l'esprit que s'est proposées son créateur. minée, que le cuîiltivateuir proprement dit, ou
Malgri tout cela, une question se présente, et celui qui -se donne pnur tel, a montrée pour
l'on peuti y répondre différemment: l'aise et le l'adoption t eniéthodles perfectionnées, lors
cottentement du cultivateur, dans son état, :ne même que la supériorité lui en avait été dé-
serait-il pas une cause probable de sa répugnan- montrée ?"
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On peut en dire autant par rapport à l'édu-
catinn: les cultivateurs semblent avoir vu av'ec
indifférence, sinon avec plaisir, les ressources
et les libéralités de l'Etat prodiguées aux siéges
plus élevés des connaissances, où ceux de nos
jeunes gens qui portent leurs vues'plus haut
doivent recevoir l'instruction, sans s'informersi
ces jSunes gens retourneront parmi eux pour
leur faire tirer avannge le ce qu'ils auront ap-
pris. Ils ont négligé de demander au trésor
commun de 1'Etat les institutions nécessaires
à l'avancement de leur condition particulière,
quoiqu'ils aient vu les gens de toutes les autres
occupations et professions du pays s'empresser
dle le faire. Tandis que tous les autres y allaient
avec une vitesse comparable à celles des véhi.
cules à vapeur, les agriculteurs sont demeurés
les bras croisés, pour ainsi dire, et n'ont rien
fait, comparativeient parlant: les bietfidits que
d'autres les ont comme forcés d'accepter, ils les
ont envisagés avec soupçon ou méfiance. Est-
ce que nous somies, nous fermiers, ;luis igno-
rants ou plus simples que d'autres ? Non, mais
nous négligeons de revendiquer nos droits, de
demander la part qui nous apparlient dans la
faveur de l'Eiat pour l'avaninge dle noire pro-
fesion. C'est à nous à le demander, à le vouloir
et à le faire. Nous ne demandons rien qui
soit exclusivement à noire avantage imais ious
avons dròit à une égale participation dans les
institutions établies pour le bien commun de
tous. Nous demandons que lesavanitges dont
jouissent les autres professions soient mis à la
portée de la nôtre pour son avancement.

"L'éducationagricoledevraitattirersérieu-
semîent l'attention... J'approuve qu'il y nit les
universités et des colléges pour le petit
nombre de jeunesgens qui nspirent aux grades
plus élevés de la vie professionnelle ou scien-
tifique, comne des écoles commuinnes polir les
millions : nul état ne peut êire bien et sage-
ment constitué sans ces houtes instittions,
etje ne voudi-ais pas retrancher un iota de ce
que demande le maintien d'un systnme d'édu-
cation large et libéral. Mais nous devrions de-
maner ,instamment, qu'il y ait des dépar-
temens pour. l'enseignemer.t de l'igriculture,
soit comme branche des études collégiales,
soit comme institutions indépendantes. Pour-
quoi le cultivateur ne serait-il pas instruit
autant que le comportent ses facultés, comme
ceux qui.choisissent comme vocation ce qu'on
appelle les professions savanitus ?*Si vos fils
nepeuvent recevoir dans les collégest 'instruc-
tion dont ils f ont, beoin, l'Etat devrait au

moins aider à fonder et doter des instituîtiois
pour eux exclusivement. C'est un sujet qui
est discuté annuellement dans nos assemblées,
depuis plusieurs années; mais une étrange
timidité nous a empêché d'agir décidément,
et il n'a rien été effectué au-delà de l'expres-
sion formelle et tout-à-fidt inoffensive d'une
opinion. Je vous prie, messieurs, -de bien
réfléchir sur ce sujet, tt de le considérer
sérieusement.

Parmi les avantages qui résulteraient d'une
éducation ngricole bien dirigée, à part de la
diffusion parmi les genîs de la campagne dès
connaissances applicables à leurs occupations,
serait celui de retenir parmi cette population,
la portion des capitaux acquise par son indus-
trie. Au lieu d'être imbus de l'idée erronée
que les capitaux appliqués à l'agriculture
n'apportent point de profit, ou en apportent
moins que dans les autres affaires, nos fer-
miers sauraient qu'avec l'aide des connais-
sances nécessaires pour la diriger, nulle
branche de notre industrie nationale ne
rénionèrera aussi sûrement ni aussi constara-
nient que celle qui seratinacheau sol. Pourquoi,
en effet, des capitaux considérables seraient-
ils continuellement transportés des districts
agricoles dans nos villes marchandes, pour y
être employés à des entreprises hasardeuses,
ou placés sans garanties suffisantes ? Le
marchand, le spéculateur peut faillir,ý et faillit
très fréquemment, et souvent dans'sa chte
sont ensevelis les labeurs d'une longue vie
de patiente industrie. Mois qui a jamais
entendu dire qu'un cultivateur industrieu:
et Prudent ait failli? Au contraire, quel et
celui, qui, nyant été'exempt de calamités
extraordinaires,' ne soit pas devenu riche, et
n'ait pas pu en mêine temps remplir tous les
devoirs d'un bon citoyen? J'accorde qu'on
a vu des exemples frappants de richesses
accumulées rapidement pai- une spéculttion
hardie et heureuse, d'aventures fortunées
peut-être aceicentelles; de trésors entassés
par un long cours de persévérance dans le
conimerce, dirigé par cette sagacité intuitivé,
dont peu d'entre nous sont doués,- et qui
semblent inviter à tenter la méne fortune.
Mais ce ne& àont là que quelques exemplei
brillants, qui se présentent en haut relief,
au milieu 'd'un plus grand nombre d'autres
hommes ruinés dans la même carrière, et qui
se trouveraient, peut-être heureux, s'ils pou-
vaient i-attraper les nodiques possessio6ïi
dont ils se sont dépouillés pour on ris-
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quer le produit sur la largo mer de l'aven-
turc.

Cette pensée demande qu'on s'y arrête un
peu. Le fermier est enelin à penser que
l'homme de profession et le négociant mènent
une vie d'aisance et de luxe. Dans plusieurs
cas, il ci peut être ainsi de leurs ilunilles ;
mais quuait à l'homme de loi éminent, ou sa-
vaut, à l'artisan ou au marchand même, la
supposition est très erronée : il y a pas tin
ionde une classe d'homme plus laborieuse :lu
travail du corps et du l'esprit est leur partage,
et il est sans rel^che. Voyez-les de bonne
heure, tard, dans la saison et hors de li saison,
toutes leurs éiergies sont dévouées à leurs
professions diverses, sans repos, sans inter-
mission, et trop souvent pour la ruine de leur
santé et une lin prématurée. Il n'est pas
étonnant qu'une telle application, dirigée par
une bonneéducation, et par ce terme, j'entends
une instruction qui ai duré depuis l'enfance
jusqu'à l'âge viril, et aiguillonnée par une
louable ambition, conduise au succès. Ce-
pendant, inalgré cette application constante,
les labeurs de ces hom:nes n'ont souvent pour
résultat qu'une ruin complète ; et s'il n'en
est pas ainsi, après une vie d'anxiété, après
tomis leb soins qu'ils se sont dnîmnés, a peine
leur reste-t-il très souvent le quoi subsister.
Comparées aux leurs, les peines du laboureur
sont légères. Il endure un travail corporel,
il est vrai, et souvent un travail dur, mais
son esprit est exempt d'inquiétude. Il goète
un sonumcil tranquille et jouit d'une bonne
santé. Il i beaucoup de loisir, quelquefois
plus qu'il ne fait pour son bien. Il a le temps
de s'occuper le la politique, le la législation,
des matières de religion, de tout, en un mot,
excepté île ce qui regarde sa profession, sur
laquelle, je regrette d'avoir à le dire, son es-
prit paraît moins exercé que sur tout le reste.
Qu'on donne ii jeune fermier intelligent la
même éducation, pour son art, qu'à ceux qu'on
destine aux professions savantes, au commerce
ou aux arts mécaniques ; que chacun reçoive
l'instruction convenable à l'état qu'il doit em-
brasser : qu'il n'y ait ni partialité ni passe-
droit: que chacun ait, dans sa sphère parti-
culièie, les mêmes avantages de la réflexion,
de l'inivestigation, de l'énergie et dlu travail,
et sans aucun doute l'agriculture l'emportera
sur les autres professionîs, ne serait-ce que
par li raison qu'elle est moins sujette aux au-
cidens ou aux vicissitudes de la fortune. Sa
base est la torre solide empreinte de la pro-

messe divine, que tant qu'elle durera, le temps
de semer et de récolter ne cessera pas ; tan-
dis que le commerce, l'industrie, les arts libé-
raux et mécaniques sont continuellement su-
jets à des revers extraordinaires. Voyez les
dévastations causées par l'eau et le feu ; les
naufrages île vaisseau et cargaison sur l'océan,
la nier, le lac et la rivière, les incendies dans
vos villes et vos villages, et mille autres ca-
Inmités presque journalières, qui toutes pè-
sent sur uu capital et un travail ci dehors de
la vie agricole, car les risques de l'agriculteur
sont à peine dans la proportion d'un sur dir.
Croyez m'en, cultivateurs, vous ôtes sur la
Voie sfhre."

RAPPOT D'AoRICULTUtE POUR F:vRIIER.

Le mois de Février a offert tout ce qui ca-
ractérise un hiver canadien, abondance de
neige, froid intense, et plusieurs jours de
grand vent et poidrerie. La terre est pré-
sentement bien couverte de neige, mais il y
a peu à douter qu'avant qu'elle en fût cou-
verte, la gelée n'ait pénétré très avant dans
le sol. Depuis le premier Janvier jusqu'à

présent, le froid a été celui d'un hiver du
Canada, bien qu'il n'y ait pas eu auitant de
neige que d'ordinaire, mais le tout ensemb!e
prouve que le eliinat du pays n'a pas beau-
coup changé, et peut-être que la chose nte
serait pas à désirer. Il peut y avoir une
différence bien sensible entre un hiver et un
autre, consécutivement, sans que la teniéra-
ture moyenne, calculée d'après un nombre
d'années, ait changé, et nous croyons que
c'est écillement le cas. Lhiver, bien que
comparativenient parlant, saison morte poiu
les travaux du cultivateur, n'èst pas pour
cela un temps où il n'y ait rien à faire. Il y
a des nuiniaux et des bestiaux de différentes
espèces à soigner ; il faut se procurer les
engrais, ou en charrier du pallier, ou de la
basse-cour. de feime, dans les endroits où il
en faudra, au printemps, et le mettre soi-
gneuîsement en tas dans un lieu sec. Il y a
le bois de chauffage à couper et à charrier;
et si le cultivateur, ses fils ou ses eigagé
sont assez habiles, ils pourront s'occuper à
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faire et à réparer un nombre d'instrumns
aratoires. Battre les grains, et vendre lci
produits de la récolte de l'automne précé-
dent sont encore des affaires propres à occu-
per la temps du fermierdurantl'hiver. Nous
croyons que pour réuss r dans l'agriculture, il
est essentiel d'avoir une porportion conve-
nable d'amaniugti, d'avoir soin de les tenir
assez chaudement, et de les nourrir as-'
sez abondamment pour qu'ils engraissent
ou croissent constamment, au lieu de perdre
sous ces rapports,' comme il arriverait s'ils
étaient trop exposés au froid, ou n'avaient
pas une nourriture suffisante. Le manque
de soins en cela a causé une grande perte
annuelle en Canada, à ceux qui élèvent des
animaux, particulièrement, s'il a lieu ai
temps où les vaches vêlent et où les brebis
agnlent. Il arrive souvent qu'un grand
nombre d'agneaux meurent, par cela seul
que ni eux ni leurs mères ne sont pas assez à
l'abri des injures du temps, et que ces der.
ières ne sont pas assez bien nourries potr

leur fournir du lait. Les noutons ont besoin
ici d'être améliorés généralement, de manière
à devenir plus profitables, quant i la viande'
et la line. Nous ne voudrions pas conseil-
ler d'élever et entretenir de chétifs trIuipeaux
de moutons mrinos pour la latiie seulement,'
car nous ne croyons pas qu'on le pût faire
avantageusement 'en Canada La carensse
est larticle le plus essentiel, et devrait être
regardée comme la partie la plus précieuse de
tout animal domestique'dànt on peut faire
usage comme nourriture. Il y a des espè'ces
de moutons bien préférables an mérino, dont
la chair est à peine bonne à manger, et qui
ne donne que très peu de laine, en comparai-
son de ce qu'en donnent d'autres races de
moutons. La carcasse d'un bon mouton, de
dix-huit mois, peut valoir l'automne, jusqu'a.
trois piastres, ou peut-être davantage., Le
fermier peut entretenir des inoutons avec.
prafit, s'ils sont de bonnetrace, et biei soi-
gnés; nmais s'il en était autrement, nous lui'
recommanderions foriement de n'n npoint

élever du tout, ou l'avertirons de ei s'at-
tendre à aucun profit, en lu faisant. Nous
avons vu de bons moutons provenaut d'un
croisement du mérino et de la race de
Leicester; mais, un croisement de la race
canadienne et de celle de Leicester produira
une espèce de moutons qui conviendra mieux
à nos fias et nous sera plus profitables quant
à la laineet à la viande. Nous pensons qu'il
toujoussera plusexpédientetplusprorftbIlde
tacher d'améliorer une race indigène,
accoutumée au climat et au sol (si elle est sus-
ceptible d'amélioration), que d'eun introdairé
une entièrement nouvelle et habituée à un
climat plus eliaud. Le but, en élevant des
moutons, devrait toujours être d'obtenir une
belle carcasse et une bonne toison de laine,
et nous sommes certain que l'une et lautre
peuvent être obtenues, mais non du mnrino
pur.

Nous entendons dire de toutes parts que la
récolte de bled "'a pas été abondante, et que
le grain n'est pas aussi beau que de coutume.
Cela doit nécessairement provenir de ce ue
le bled a été attaqué de Ia rouille avant detre
parvenu à maturité, commé il est arrivé'Oen
plusieurs 'eàdroits, l'année dernière. 'p.
plication d la4chaux et du sel, en le seaut,
nime nsur le pied de cinq t'insp e,
aurait, nous n'en doutons as, un tr aon
effet. 'a :,hau, et le sel doivent être mnilés'
quelque tenps auparavant, dans la propor-
tion de trois minots de chhauxà un dsel, thersées avec la semetnce, au printems. O
pourrait appliqur e, de Ji8 boisseaux de
ce mélange L un acre sans craindre qu'ild
cAt trop' e sel. Cette npplicati
quelqlic chose, sans doute, maisTil serait altsr.:
dé de s'attendre à produire de bonnes r

sans ais, quoique ce paraisse être l'idée
gé ëraleinent r eue présentnent, à en juger.
plr la miaiâre dôat on les cultive. On trou-
vera beulucou plus avait e
de toutes manielues dé poduuse 'de bonnes
récoltes pa u n u' ~~ù 1 jd~ ,qe d '-
vôioi 'tinueline~ 'b se"l nd'àdin
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vaises récoltes, dans des saisons qui ne sont
pas favorables. On trouvera son avantage à
employer de la semence provenant d'un autre
sol, quelque bonne que soit celle qu'on a
recueillie. Nous avons connu en Irlande,
un monsieur qui cultivait suivant lo meilleur
système et recueillait d'excellentes récoltes,
et qui tous les ans faisait acheter en Angle-
terre des semences de la meilleure qualité
et s'en trcuvait bien. Le prix du bled est
maintenant, à Montréal, de 4 à 59. le mi-
not. La récolte d'orge a été assez bonne,
l'année dernière ; mais le prix en est extré-
moment bas, ls. 5d. à 2s. 6d. le minot. L'a-
voine est 'abondante, et se vend à peine ce
qu'elle à coûté au producteur, au prix moyen,
croyons.nous de 20 à 30 sous, le minot : les
prix pour l'orge et l'avoine ne sont nullement
proportionnés au coût de la production et des
travaux, et il n'est pas nécessaire de reinar-
quer ici quelles en doivent être les consé-
quences. Les pois se vendent de 2s. à 2s.
6d. le minot, prix que nous regardons comme
disproportionné à celui d'Angleterre, et les
pois sont un article qui pourrait être exporté
avantageusement, s'ils étaient enibarqués en
bon état, étant généralement en demande
dans la Grande-Bretagne. On voit rare-
menr des feves au marché, et la chose nous
paraît étrange, sachant qu'elles se vendraient
bien en Angleterre, et qu'elles pourraient
être exportées en quantité du Canada. Il
faudrait, comme de raison, qu'elles fussent
venues à maturité et eussent été récoltées en
bonne condition de manière à être parfaite-
ment s&lces et dures ; autrement, elles n'ar-
riveraient pas en Angleterre en bon état:
prix, de 4s. à 5s. le minot. Le blé d'Inde,
se vend dé 2s. 6d. à 3.. le minet : le bouf;
frais, de 17s. Gd. à 25s. les cent livres : le
beurre frais, de 10d. à Is., et le beurre salé,
de Gd. à 71d. la livre. Le fromage canadien
est' gcérnalémen't d'une qualité inférieure,
bien que nous en ayons vu d'excellents.
échantillons, qui prouvent, qu'on pourrait le
faire .neilléur généralement,,, en, y apportant.

RICULTURE.

plus de soin. En jettant un coup d'Sil géné-
ral sur notre agriculture et sur les résultats
obtenus de nos terres et de nos travaux,
nous en devons venir à cette conclusion, que
notre système d'économie rurale demande à
être amélioré dans presque toutes aes bran-
clcs. Le point essentiel est donc de deter-
minier comment cette amélioration pourra
s'effectuer, et quand on y sera parvenu d'une
manière assurée,d'agir avec énergie, et de ne
plus remettre à un autre temps ladoptton de
mesures propres à faire prospérer l'agricul-
ture canadienne, et à la rendre assez abon-
damment productive pour mettre en état d'ac-
tivité, de vigueur et de progrès le commerce,
l'industrie et le revenu de cette belle pro-
vince.

Nous prenons la liberté d'appeller l'attention
de .nos lecteurs sur l'annonce de M. George
Shepherd, publiée dans le présent numêro,com-
mue fournissant aux cultivateurs une occasion
favorable pour se pourvoir, à bon marché, de
graines et semences de la meilleure qualité.
Nous recommanderions aussi aux personnes qui
ont à vendre des graines ou grains de semence,.
d'en envoyer des échantillons au magasin de
M. Shepherd, afin de faciliter à ceux qui en ont
besoin le moyen d'en acheter, et d'en avoir qui
proviennent d'un sol différent. de celui qu'ils
veulent ensemencer. Ces choses n'ont- pas.
obtenu le degré d'attention qu'elles méritent:
l'occasion s'offre maintenant d'en agir différem-
ment, et les cultivateurs:n'auront à blâmer
qu'eux-mêmes, s'ils ne s'en prévalent pae pour.
leur avantage.

Nous. prenons la liberté d'attirerl'attention
à l'avertissement de M.,Fleck,. fabricant d'ins-
trumens d'agriculture. Nous avons vu:quel-
ques-uns des instrumens -fabriqués par M
Fleck;. la main-d'ouvre nous, a .paru extr-
mement bien exécutée,; et nous le crofons
très capable.de fabriquer parfaitement tout,
instrument aratoire,, ou toute machine dont,
onluifourniralemodèle, ou diagraomme. Il,



JOUllNAL D'AGIlUCULTIIRP.

répond de ses charues, et s'enggle à y faire
des chm gemens, ouà renédhier aux défauts',
s'il s'y en trouve. C'est un rnmd avantage
de trouver des instrumnens d'agriculture fabri-
qués près de chez soi, non seulement parce
que c'est une manufacture domlestique, mais
encore parce qu'on 'a l'occasion d'examiner
les articles, et d'y faire faire des changemens
qu'ils peuvent exiger. On fait souvent venir
à grands frais des inîstrunens qui, quelque_.
fois, ne se trouvent pas propres' à l'usage
qu'un en voulait faire. Le cultivateur et le
pays gagneront it encourager uue manufacture
lecale : et nous nous flattons que l'habileté et
l'industrie de M. Fleck ne seront pas perdues
poinr le pays, mais qu'il serti encouragé et
favorisé par les agriculteurs géuiéralement.

DU SUCRE D'ERABLE.
Dans le Haut-Canada, on confectionne le

sucre d'érable sous la forme le cassonade, non
pas en suivantle procédé ordinaire de la cristal-
liation e mais 'remuant constanment ,e
syrop, jusqu' ce que toute la partie liquide soit
évaporée : alors le sucre reste en pudre.

Ont prétend qu'un peu de farine dle bjlé-dIlnde,
jettée dans l'eau d'érale, contribue deucOup
' la clarifier, et que le sucre en devient beau-'
coup, plus illanc. Comme la recette est fort
ipe i rait pout-éti e à propos d'en faire

l xie on la donne commîe suit:_-
"<Ajöutez une chopine cl farine de blé-ul'lnde h la juantité'u'eauî d'érale -u vutri ' e que vousvenez de mettre dans la chnaîîudière, pour faire

quarante ou cinquante livrès de sucre, et faites
bouillir le' tout ensemble."

Cette recette n'a été lécouverte qu'acciden
tellement, et a été loligtema tenue secrète;
dit-on,:par celui qui l'a le premier mnjO en pra.
tique,.et (gui, par ce ioye, a longtems vetdu
son sucre plus cher quel.ne le pouvaient faire
les autres producteurs de l'endroit.

La couleur du sucre d'érable, comnime on, le
fabriqu idans 'le Bias-Can(da, <arie du brun'trèé clair au brun très foncé, poirne s dire
au noir, ,elon que le procédéa été meilleur ou
plusmauvais, ou selon le degré le raflinement
et.peut-tre aussi. en.consquence dela saisonw
plus ou moins avanée.'. orequ le 'sucre
nouveau commence à être apporté au.marl à,
oibnéme du 9, à :i enî de" l'abhirlnnr, le âai éou.c'elju~ la ou iti tjr s'à¡crier oi&dciv-

tage, se vend toujours un ou deux sous de plus
que celui qui est noir, Ott mad conferilonné.
Le sucre " de sève," (comme on l'appelle,) se
rompt difficilement, et adhèn d'une manière
ménace aux instrumens dont on se sert pour le
cou per.-Encycloplédie Canadienne.

NalIechinesputcntc.spour égouHrr et labou-
rer profondément et Isulvéri*àcr le aol.-Le
départeruent des nstrueas de la Monîre du
Snithfield a été rendu particulièrement in-
téressant, cette. année, par l'exhibition dc
deux instrumens puissants, une machine pa-
tentée propre aux égoais profonds, et uine ma-
chine pour pénétrer dans le sous-sol et le- pul-vériser, invention de M. Joselh Pagiu, rir'he et
respectable cultivateur, de Tlhorpu-A blot-Iliiil
comté de Norfolk. La maachme à sous-sol et
à pulvériser l'emporte inconiestablement sur
toutes les charrues à sous-sol, nachCîinCS ou
herses à pulvériser, dont il y a plus de vingt
variétés, et ne pourra manquer le' dobubler la
valeur des neuf-dixièmes de- terres d'Angle.
terre, sans en excepter les anciens et chétifs
terrains à pacage, que nons avons nalheureu.
Sentent -,i trop grande quiantité. L'ob>:eva.
teur scientifique est d'abord convaincu qbe res
puissants instruineis peuvent être facilement
appliqués aux fins auxquelles ils sont destinés,
et tes éésuiiats q'ue M. Patl lui-nième a Olîe-
nus d'une expérience ire' te demandent l
tention'immédiate.de tgricubileur éclniré. Ces
inventions ont attiré Pattention de toies les
personnes présentes; plusieurs ont dii e ré
que si l'Angleterre est destinée à produire assez
pour sa population, ce seta au moyen d'un'
puissance' telle que celle que M.. Pil paraît
avoir découverte. M. Paul a aussi exhib la
diagramme 'une charrue, qui, par un méca-
nisme particulier et des plus ingénieux, remplit
1'êgoût exactement et proprenent.

Imuét.-Onraccitun *fait sin gulier sur la-mamerc dont le roi de Conigo ltve 'les ilpsQuand il fiit'une gruide bourrasquie, ce lnlirquesort, met son bonnet sur le coin de son oreillé, etsi ce bonnet'cst emporté par le vent, ilèv etaxe surles labitanls:du côté desonî royaunie d'oê"'le vent vienit.''

OccurATao.-.-Ressource indispeisiable contre~ennui La naturenlous en a frit un besoin Iasociété, un devoir; l'habitude peut en taire un

S'ocuper, c'est savoir jonir;
L!oisiveté pèse et toiru

L ni ret uil fut Iiurir,'
Etlui s'etciut,s'lic'agnt.

lut,6 iý1, éaugmnte
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DE LA TAILLE DES ARBRES.

Lia taille des arbres se faisant ordinaire-
tirent en Canada, à la fin dle Murs, et dans le
cours d'Avril, ions pensons que le morceau
suivant, extrait ci substante du Nouveau
Parfait Jardinier, aura son utilité

'" La taille dles arbres fruitiers a pour résultat
de leur donner ture figure agréable, de lei' faire
fructifier et <le les conserver. La tiaille consiste à
retrneher d'un arbre les branches inutiles, celles
qui ont porté précédennut tunie trop grande
abondance de fruits, et celles qui semblent desti-
nées à ne rien produire.

Quant aux branches à conserver, il convient de
les tatiller h une longueur proportionnée i lia force
et à lis vigueur de I arbre, ei sotte qu'il tauit que
chaque branche taillée produise, à son extréiîité,
d'austres branches pour la figure et pour le fruit.

Lia taille des arbres doit être regardée comle
une espèce de remède, surtout à l'égard de ceux
qui sont linguissauits. On taille un arbre pour
le ranimer, lui donner plus de vigueur, le rendre
d'une figure agréable, le faire durer plus long-
teins; eirn, le rendre fertile ei beaux et bons
fruits. Si un arbre n'était pas taillé, et qu'on lui
laissàt ses brancbes superflues, elles épuiseraient
infalliblenent toute sa force, et il durerait
moins. L'usage nous apprend qu'un arbre taillé
régulièrement, tous les ais, produit toujours plus
et de plus beaux fruits, et la raison et, est sensi-
ble; lia sève n'occupant plus les branches inutiles
et retranelcées, le fruit profite davantage; il de-
vient plus beau, parce qu'il est mies nourri.

Avant de commencer à tailler un arbre, on
doit toujours en exaniner la vigueur, et l'effet de
la taille précédente, afin d'en corriger les défauts,
et cin connaitre l'espèce, parce que tous les arbres
ne doivent pas être taillés de la même manière :
un arbre vigoureux se taille tout autrement qu'un
autre qui est faible et languissant ;.on ne saurait
mettme lui laisser trop de branches, pourvu
qu'elles soient bien placées et bien conduites.

Quand un arbre est vigoureux d'un côté, et fai-
ble, languissant et mal garni, de l'autre, il t'ut te-
trancher quelques branches du côté vigoureux, à
leur origine, Ei cette opération ne défigure pas
l'arbre. Si, dans certains arbres, la nature semble
avoirabandonné les lranîchces par leurs extrênmités,
et qu'il en soit venu de jeunes dansle bas ou dans
le milieni, sur lesquelles oi puisse établir une
bonne taille à l'ordinaire, l'arbre se rétablit et va
son train, s'il a encore force et vigueur.

-Pour pouvoir tailler convenablement cin arbre,
il faut connaitre la différence du bon bois d'avec
le maucvais, et savoir distinguer, sur les arbres
fruitiers, quatre espèces de branches, c'est-à-dire,
les branches à bois, les branches gourmandés, les
branches de faux bois, et les branches chiffonnes.

Les branches a bois sont celles qui servent à
donner la forme et la figure h un arbre. Ces

branehes ont les yeux gros, près les uns des au-
tres; on les taille avec attention, sclon la vigueur
dé l'arbre. On appelle yeux des petits neuds

pntus qu'on voit tout le loi des jeunes bran.
e: -ces yeux renferment es feuilles et les

branches qui en doivent sortir, au printenis. Si
on a égard à ces branches pour la figure qu'on
veut donner à un arbre, on doit aussi considérer, Bi

'celles dont on espère dats la suite, sont placécs
avanta"eusement: on laisse ces branches plus ou
moins Îongues, suivant que l'nrbre le demande;
mlais quand elles sinisent dans une place qui fait
confision et qui choque la vue,on doit les retran-
cher près de leur orgine, à l'épaisseur d'un écu.

Il limut, autant qu'il se peut, éviter les vides, et
pour les prévenir, à la taille d'un arbre, soit es-
palier au buisson, faire toujours attention qiue le
dernier les nouds, sur lesquels on taille, regarde
lu vide, afin de le remplir.

Là culture et lia taille des arbres se faisantdans
la vure d'avoir de beaux et bons fruits, on doit sa-
voir que les branches à fruits sont plus courtes
et moins grosses que les branches à bois ; qu'elles
ont les yeux gros et très prêts les uns des autres
et qu'il convient le les laisser toutes entières,
pourvu qu'elles soient venues dans une bonne si-
tuation, ci observant de racourcir l'extrémité de
celles qui semblent trop longues pour porter leurs
fruits. Il y a encore des branches de médiocre
grosseur, courtes, qu'on appelle branches d'espé-
rance. Il faut agir à leur égard de néme qu'aux
branches à fruits, puisqu'elles, marquent une
fécondité future.

On voit, sur certains arbres, croitre avec force,
les branches qui forment de longs jets, très droits
et gros comme le doigt, ayant toujours récorce
unie et luisante, depuis le bas jusqu'en haut, les
yeux plats et fort éloignés les uns des autres: ces
branches se nomment gourmandes ; elles épuise-
ronit, si l'on n'au pas soin de les couper, la meilleur
partie de l'arbre, en renant tine trop grande Ior-
tion de la sève ; ainsi, il faut les retrancher toutes,
à moins qu'elles ne soient propres à remplir quel-
que vide, ou qu'on veuille, parleur moyen, épuiser
une partie de la force d'un arbre qui s'emnporte
avec excès.

Les branches de faux bois naissent ordinaire-
nient sur les bonnes branches à bois; elles
sont plus grosses et plus longues que celles qui
sont immédiatement au-dessous : elles ont les yeux
plats et éloignés les uns des autres : il faut les
retranchler toutes, à moins qu'elles ne soient pla-
cées avantageusement et nécessaires pour remplir
aussi quelques vides. Les branches chifflonnes
viennent d'assez bonne longueur, mais très rne-
tucs, fines et délicates ; elles naissent en grand
nombre et en confusion; en sorte qu'elles-ne sont
propres ni à deveiir brqnches à bos,- ni à donneur
des fruits, ni, enfin à produire le moindre avan-
tage : il faut donc les coaper toutes sans ex-'
ception.

Si malgré tous les soins mentionnés ci-dessus,
il arrive qu'un arbre continue à faire beaucoup d
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bois sans donier de fruits, il faudra déchausser totion. Au printen quand la végétation coin-toutes les racines, et couper quelques-unes des nence o se delmpquern porte c ott m liqueurplus fortes et qui fournissent le plus de sv ferentée dans les dv lp, pour en arroser les:mais avant de se donner cette peine, il fimut s'as- mnissons.
sure' que le bois est bon, l'écorce unie, verte et [Il y a pu de substances nmales dont la-luisani < tg. turc varie autant que celle de l'urine li qualitéde la nourriture, ou l'état de la santé y produitENGRAIS SOLIDES ET LIQUIDES. un ehangement sensible. t'urine des anianiuxest p lus nu mioins abondnnte Ct active dons ses,Avant de décider la question de savoir si l'on qealiés, l proportion due leur nourriture estdoit, ou non, laisser fermenter le fui:mier et la li ou sctproportCon quoeu oriture vestière, il est aécessaire de prendre en considération un fourrge sc donnent moins d'urine que cecuXla nature du sol à etigraisser. S'il est compacte, qui sont nourris d'herbes vertes; muais l'urine des
argileux et froid, il vaut mieux qu'il n'y it as eu premiers contient une plus grande quantité defermentation; car il résultera deux bons eftd sels que l'urine des derniers; et celle qui estlemploidu fuier vertou non encore décomposé: produite directement par le brquvue contientd'abord, il améliorera le sol, cri le divisant et roins de matière nimntrle qu celle qui est sécré-l'ameublissant, de manière A le rendre perméable tée ou tirée du sang par les organes urinaires. Ilà Pair et à l'eau: en second lieu, en passant parles y a dans l'état des individus une diférence quiprocédés successifs de lafrumentation et de la dé- peut expliquer pourquoi les diurires analyses
compesitionilréchaufferalaterre.Si, aucuntraire, it été fajtvs le ce fluide n'ont pas toujoursle sol est léger, poreux, calcaire et chaud, le é , e résultats.fumier parfitement fermenté est préférable,
parce qu'il donnera moins de chaleur, et qu'aulieu d'ouvrir la terre, déjà trop poreuse, aux FOLLE-AVOINE, OU RIZ DU CANADA.filtrations de l'eau, il modèrera l'écoulement de Cette plante intéressante est indigène de l'Ace fluide. Une longue expérience a fait connaitre nérie Septentrionale, mais elle a dté introduiteces vérités aux cultivateurs pratiques et observa- en Europe par Sir Joseph Bankes, et elle stleurs. 

mîaintenanmt beaucoup Cuîltivée dans les *oznrés deLorsqu'il est besoin d'appliquer dui fumier à ine Ledilesex et de Rossîre, ven Angleterre. Elleespèce particulière de sol, on le doit faire d'après croît sur les bords des étangs et des russe.ux, etla connaissance qu'on a de ses qualités. Le -u- surIes fonds biniotieux des petits lacs etsex iimier des atnmaux portant laine est le plus chaud; res, où les eaux sont basses et couent lentemnitcnsuite celui des chevaux. Le fumier des bSufs et produit en abondance des graines farincuseet des vaches est celui qui contient le moins de qui donnent une dtrès bonne farine. C'est uncalorique. grain d'une très rande ibportance poir es auLes substances animales molles ou liquides vages des btrds olrnde Supérieur et des centréestont celles qui se changent le plus facilement, et du Nord-Ouest. inkerton dit qu'il semblele progrès de leur décomposition est raide A ro- avoir étrdestiné par la nature à procurer du painportion de la diminution de la quanti té de sels aux homnnes lu Nord.' Le Chevaux ci sonterreux qui y est contenue. De leur décomposi- très friands, et des essaims innobrable s d'oiestion résulte une abondance de gaz ammoniac, et de camards sauvages et d'autres oiseaux s'enCette circonstance les distingue des substances engraissent annuellement. Guillelan dit: En-végétales, dont la décomposition ne donne lieu à tre les productions végétales du territoire dla production de ce gaz, qu'on autant qu'elles Nord-Ouest, au nord des Illinois et à l'ouest docoptiennent une petite portion d'albumen. C'est la baie Verte, sur l'Ouiscousin et la rivière despaticulièrement au développement du gaz am- Renards, le riz sauvage, appellé folle-avoine parMoîîiaeal qui, combiné avec la gélatine, passe les Caxndiens, et menorien par les naturels dudans les plantes, qu'on peut attribuer l'eflet pro- pays, mérite une attention parrticulière. Cettedigieux produit sur la végétation par cert lays, mrite une a ondparticulière. Cettsubstanmces aimiales s&ches. rîsnes plante croit avec une abondance inépuisable dansApèstance animaes aûcmas x dn•toutes les parties du territoire,'dans presque cha-Après le umier des nimasx, dont jeviens de clin des innombrables lacs, étangs, blies, rivièresparler', l'urinîe des hèles à cornes et des chevaux et ruisseaux qui s'y trouvent. Oun dit que ce rizest l'engrais le plus abondant qu'on puisse em- est d'ut] aussi bon got et aussi nourrissant que ployer en agrisulture, et ce n'est pas sans regret celui des Indes. Il croit là où l'eau a quatreque je vois tois les jours, combien on a peu de à six pieds de profondeur, et où le fond n'est nisoin de la recueillir. Dans les pays où 'ageul- dur ni sablonneux. Il s'élève de quatre à huitture est conduita vec plus de soinu et Sabileté, pieds au-dessus de la surface de l'eau, et il esttoutes les étables sont plachc o, un pesu cr quelquefois si fort que les ennots u'y peuvent pas-,
Pente,:de mnière à,ce que toutes les urines ser. 'La tige est douce 'Comme -Cele du. jolie,,coulent dans un réservoir, où sont jettés les .ais elle est noueuse comme la calme e roseau,grosses feuilles et les restes delhgumes, de lin, des avec laquelle elle a beaucoup de ressemblance.
Estrbes sauvages, etc., pour y subir la fermen. Les Sauvages entrent à force de rames ou da .
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rons, dans ces ehamps de riz, un peu avant que
le grain soit moîùr, et le lient un grosses bottes,
pour eiph:ber que les oies et les canards sauva-
ges ie l'abattent et t. le détruisent. Lorsqu'il
est tout.à-fîiit iniùr, ils y passent de nouveau,
étendent leurs couvertures de laine dans l'inté.
rieur de leurs calntS, inclinent au-dessus les
bottes ou gerbes qu'ils ont liées, et y battent le
grain avec les bùtony, opération qui demande

peu de tcimps, et qiti etst ordinairement fiite par
es feimes. AIrLs l'avoir fait sécher au soleil,

ils le mettent dans dei outres, pour s'en servir au
besoin. Cette ltante singulière aie croit nulle
part ait sud de lat rivière des Illinois, nton plus
qu'& rlEst de la baie de Saiduiské. Chaque au-
toinle et chaque prittemis, les canards et les oies
sauvages arrivent aux laes au riz en essanis in-
nnibrables. Le Menomenis, ou illangeurs de
riz, tappells Folles-Avoinies par les Canadiens,
qui demîetrent dans cette partit du pays, se font
remarquer entre tous le& aborigènes du Nord-
Ouest, par leur bel extérieur et leur bonne
mine.

Le prof'esseur dliilow, de l'universitté dle llo-
wird, dit que cette plante se trouve dans un ruis-
slîeai, près île danuch-Iml, dans llrockliie, et
dans le ruisseau qui sépire Cambridge de West-
Cambridge. Le dernier ruisseau en est rempli l'es-
pace d'un quart de mille, ou plus: plusieurs des
tiges nit de sept à dlx\ pieds de htauteuir, et
croisseit aussi serrées:que le blé-d'lnde. On
pourrait ai<éine'nt avec iun canot y cueillir' un
minot de semences. Cette plainte sera probable-
ment tât ou tard ui objet aie culture dans la
Nbuvelle-Anglaterre, et ailleurs, en autant qu'elle
Utiliserait île grands repaces'de terres inoidées
ou mttarécagcaîses. Contine iioustl'avons reiar-
qué plus haut, les chevaux en paraissent fort
friands, et iîlle plante cultivée pour fourrage
n'olfre une plus abondante récolte.-New-
.EngleeadFuriier.

MONTRE D'ANIMAUX POUR LES PRIX
DE NtEL.

MAacus na SIETtaar.D,
Lundi, Il Déceiibre,' 1848.

La montre on exhibition annuelle dIe la fite de
Noël nérite peit-être in Ituot'ot deux de plus,
i sa louange, qu'aucune de celles 'qui l'ont précé-
dée.'. Oit y vit beucoup moins de ces i auxiitiuix
d'une excessive obésité,'ont des arbitres'ou
jges éclairés s'étaient plaints si hautement, et

don t les opinions out retenti au loin par le caial
de la presse périoçliqîe. C'est donc avec plaisir
que lnous avonts vu ilie nouvelle acirore luire ans
les' esprits, des igriculieurs, et' g'ils'nous 'ont
pia n commencer à s'appercovoir que e n'est pas'
eigoirgeit ler ininitix d nourrtr qu'on les
rend plits prolitables. Une ittiassa' énorme n'est'
pas ce qui constitue la plus grande valur de

AGRICULTURE.

l'aninal, car on pourra trouver dans des animaux
de moindres volumes des qualités qui les feront
regarder cotie supérieurs ot préférables i ceux
qu ne l'emportent que par le poids ou la' taille.
Lu grand objet est de mettre la plus grande
quantité de chair profitable sur la moindre quatn-
tité d'os, en ayant égard à la symétrie.

Les amateurs des bètes grasses n'ont pas jugé
la montre île cette aninée' aussi bonne que celles
des années dernières ; et c'est pour cette raison
que nous jugt'ons qu'il y a eu amélioration dans
la qualité : il y avait moins île graisse, tais plus
de chair, ou viande botne à nmnger. 1l est évi-
dent qu'un a fait dernièrement plus d'attention à.
lajitualité qu'aux diicnsions Il paralt certain
tue les cultivateurs commeneent à penser à ce

qu'il leur en coûte pour avoir et montrer des ani-
mîaux extraordinaireient gros et gras.

La presse périodiqne ieut réelaier à juste
titre sa part du mérite d'îîavcir induit A penser et
agir raisonnablement, en dénongant ou réprou-
vant, et arrêtant par là, dans li pratique, un
mal qui devenait un abus inonstrueux. D'après
les symptômes d'amélioration qui se sont montrés,
i l'exhibition, cette année, il y a lieu d'espérer
q.ue les éleveirs agiront, à l'àavenir, sur le prin-
cipe qu'il vaut mieux produire une viande de bon
gout, samne et ,nourriss:ate que des masses
énormes de gnusse ui. suif et i abattis. C'est
une luiAre qui semble n'avoir lui que depuis peu
de temps, mêéme sur les membres lés plus intel-
ligeits des sociétés d'iîgriculture mîais mamnte-
iant qu'ils ont 'été eclmrés par ses rayons, oit lie

petit qu'en attendre les tneilleurs résultats
La seule chose à laquelle nous trouvions à

redire, aux exWibititins alitmuelles cde Smitfieid,
était-l'cxeòs éiorie auquel était portée la pra-
tique cd'cigraisser les animaux ; et nous fumes un'
les premiers à y attirer liatteniion lu publie.

Ce sujet de plainte étant sur li voie le disparaitre,
il serait inutile et dmauvîns goût d'y reyenr
aeriinoiieutsmcnieit. Dans tu ait ou deux, on lura
sans, doute uie preuve plis' frappante du boit
seois et aII jugement éclairé les producteurs, on
éleveurs al'mattitnaux; dais une exhibition de ia-'
turc à iériter 'une approbatiot géniéralle ' où l'on
verra des animaux canpibles de donner' de'bonne
viandce 'cde lbouclerie, iu leude i nétre bons, en
plus grande lartie, qu*' fatire de la chandelle

A' la' fin de lit campagne' de 1761, un officier'
quedes afl'irespressantes rappellaienti dans sa
prdvince, présentisa d'missian aux comttes dc
Fougères et 'de Lizerte ncia les priant' de 'lui
naccorder son'congé et ses certifiaits de service,
" Qoi mouiur," lui dirent ces généraux, qui
se troôùaut en gaîté,' érureiittjiiúvoir le' plaisante
avec anerîiumcl" 'ous quittez le'service du roi
pourËaller plan ter vos chouxl'Q-"Ou, nissieurs"
réponiditý froidemnit llThonnête mii 0 "j-vais-
bécher ino'iijardit,ý et je Id cultiverai demanière
à ce qu'il.n'y vienne ni fougères ni lizerne."
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ÉCOLE DE TEMPLEMOYLE.
Il y a à 'remlecmoyle, dans le comté du

Londonderry, une Ecole d'Agriculture, qui
compte quelques années d'existence. Elle
doit sa naissance à la Société d'Agriculture
du Nord-Ouest de l'Irlande. On y enseigne
l'agriculture aux fils des fermiers et des arti- 1
sains.

La formation de cet établissement a coûté à
ses fondateurs la somme d'environ £4,000,
dont environ £3,000 ont été levés, d'abord,
au moyen d'actions de £25, chacune, prises
par des seigneur-, des messieurs et des mem-
bres de la Société d'Agriculture du' Nord-
Ouest. La compagnie des Epiciers de Lon-
dres, sur les propriétés desquels cette école
est située, sont venus très génCreusement h
son aide, et l'amélioration de ces propriétés,
due au bel exemple donné à ses tenanciers
par la ferme de Templeinoyle, a été pour
cette compagnie une.juste rémunération.
Pour envoyer un élève à Templenoyle, il
faut la recommandation d'un actionnaire, ou
d'un souscripteur pour la somme de £2 an-
nuellement. Le paiement annuel pour les
élèves est de £10, et pour cette bagatelle, ils
sont logés, nourris et blanchis, et instruits de
manière à pouvoir devenir hommes d'nfFaires,
agens directeurs, cultivateurs pratiques, maî-
tres d'école et commis. L'âge de 15 îi 17 élms
est le plus convenable pour entrer à l'école de
Templemoyle ; car il ne faut qu'environ trou
ans pour mettre les jeunes gens doués de ta-
lens ordinaires, et sachant lire et écrire, or
étatd remplirles emplois ci-dessus mention.
nés."

Lorsqu'on achète des instrumens d'agricul
ture, on doit choisir ceux qui sont les mieu:
adoptés à la fin qu'on.se. propose et qu'on vev
atteindre, ainsi qu'au sol et aux autres circons
tances de l'entreprise ou du genre de trava
auquel ils doivent étre employée. C'est un
mauvaise économie que de. rejetter, à caus
du prix, les instrumens les plus propres à fair
l'ouvrage' de la :meilleure manière possiblk
L'avantage qui revient de l'emploi d'irstri
mens convenables est si ,nsid érable que dot
vent le prix en est remboursé par ce quils foi
gagner, dès. la première année,, et; souven
dès la première saison. Le plus pauvre art
san.n'hésite pasàacheter %lutil adapté à s
métier, dès qu'il est convaincu qu'il lui aide
à faire son ouvrage mieux et plus prompt
ment. Il en doit être ainsi de lagriculteur:

voulant trop épargner, il peut tomber dans une
mesquinerie qui lui deviendra domme geable,
et dégrader don art, le rabaisser, et le mettre
nu niveau des occupations les plus viles.

A VIS.-M. GEO1GE SHEPRARD Grenetier.de la Société d'Agrieulture du Bas-Canada, a
importé pour les Membres de la Société et pour les
Sociétés d'Agriculture de District, les GRAINES
suivantes, dont il est prêt à disposer, aux termes les
plus raisonibles, savoird-

4,000 Iba. Trèfle Bouge d'Angleterre
4,000 Ibs. do do Hollande
1,000 lbs. do do France

800 lbs. do Blanc do Hollando
200 lbs. do de Lucrne
800 Ihe. 'ilfengel lVurL-uIe
200 lbs. Carotte Blanche de Belgique

1,000 lbs. Navet de Suède, Pourpre améliorée
de Lawson

500 Ibs. do do Jaune de Bulloch
s00 Bbs. do do do d'Aberdeen
500 lbs. do dn Blanc Globe
100 lbs. de do Six semaines ou

Stubble
200 lbs. Carotte d'Attringham.

Une partie de son établissement est composée d'ar.
ticles faits pour l'exhibition de Modèles de tout Fonds
de Graines de Fermier, dont il peut disposer-les me-
dèles consistent en un quart de chaque, aveole nom de
la variété, la naturedu terrein où il est venu, le produit
par acre, la pesanteur par minot, et toute autre in-
formation que l'on a cru importante. L'objet en vue
est d'obtenir un échaige o graines des meilleures
variétés, à la plus légère dépensepossible pour le Fer-
mier ; et les modèles ayant été pris tel que propose
dans une place bien conditionnée, rendent le Fermier
capable de faire un choix des plus judicieux, pour les
adapter h la culture et la qualité de son terrain.

Le Sousigné tiendra aussi constamment un assorti-
ment étendu de SEMENCES pour AGRICULTU-
nE et JARDINAGE, et de PLANTES, de la mail-
leure espèce et qualité, qu'il vendra h aussi bas,pnx
que toute autre personne faisant le même commerce.
Ayant obtenu une grande partie de ses Graines et
Semences de Lawson et Fils, d'Edimbourg, Grenetiers
de la Société d'Algriculture, etc., d'Ecose, il se flatte
de pouvoir satisfaire généralement ses patrons et ses.
pratiques.-Il a un excellent assortiment d'Arbres
Fruitiers, particulièrement de PomutÙWrs, dont il dis-
posera à un quart de moins qu'aux prix ordinaires.

GEORGE SHEPHARD,
2à, ItueaNotr-Dame v--vis de l'H&tel-deViU.

Montréal, 15,hMars, 1849.

SOCIPTL D'AGRICULTURE.
DU: BAS-CANADA E

Cu»nRxa DE LA SoCtic ETLE TU
tL L Dnu SECâiŠAIRE sont maintenant ouvcrts_

chez M. GnoRoE SIIPHERD, Greinetier de l
Socité, No. 25, rue Notre-Dame, vis-arvisidu

a Bureau du Conseilde Ville
Heures de. Bureau. Depuis DxX jusqu'a UN Baý heure; durant ce temps le Secrétaire se tiendra

généralement au Bureau.
n Montréal, 15 Janvier, 1849,
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L. P. BOIVIN,
Coin des rues Notre-Dame et St. Vincent,

VIs.À-vIs L'ANcICe PALAIs De JuSTIce,

MONTRÉAL,
OFFRE ses plus sincèrea renercimens a ses

nombreuses pratiques pour l'encouragenient
libéral qu'il cn a rcqu, et profite de cette occasion
pour les inforncr qu'il n transporté son Magasin
A l'endroit ci-dessus, où il espère rencontrer le
uême encourigement dont on l'a honoré jusqu'à

présent.

Son Assortimient de BUioutcrie consiste en:
Montres en Or, un Argent, A Patentes et A

Cylindre, pour Dautes et Messieurs,
Chaines de col ci Or pour Dames,
Gardes ciI Or pour Montres,
Clefs, Cachets, Rubans, Chaines courtes en Or et

Acier pour Montres,
Bagues de toutes espèces, Jones de mariage, etc.,
Epiiglettes de goût ci grande variété,
Bracelets ci Cheveux et ci Or, Peignes en Argent,
Ornements de col pour Daies,
Souvenirs ci Ecaille, ci Perle, ci Emuail,
Boites a Cartes ci Argent, ci Naere et en Ecaille,
Bourses ci Soie, avec ornements ci Acier,
Ridicules le Daimles, en Acier,
Lunettes ci Or, Argent, Acier et Ecaille,
Boîtes pour do de Fantaisie,
Pendules de diverses espèces,
Coutellerie fine, etc., etc., etc.

-Aussi,-.

LE TRAITE SUR L'AGRICULTURE
ANGi.AIS ET FiANÇAIS,

PAB M. EVANS.
ST maintenant otlert en venta au BuAUu DE L&

AUX AGDUILT1URS DU CANADA.

CHARRUE S E COSSAISE S, ETC.
LEXANDElt FLECK, FOtGElON, Itue

Si. Pierre. ai en mains, et offre a vendre des
CIIAlitUES ECOSSAISES. faites d'après lo mo-
dòle le WLiCsE et GRAY, supérieures, quant a la
matière et a lit main.d'Suvre, et garanties égules à
toutes celles qui sont importées.

-- DH i'LUs,-
SCUFFLEIS,ClIAItItUESetIlIERSESégAres,

à DRILLES, d'après les modèles les plus récents oc
les plus approuves, et PItESSLS A FROMAGE,
d'après le modèle d'Ayrshire.

.N. B.-Iistrumeiis aratoires de toutes sortes faits
A oîrdre.

CONDITIONS DU JOURNAL.
Ce journal parait vers le 15 de chaque mois, et

contienit 32 pages de matières.
Le prix de la souscription est par anuée de CINQ

CIIEINS. 1i.
Les frais .d poste sont A part.
On îie s'ahaone lias pour moins d'un an.
La souscription doit étre payée dans les SIX pre-

mlers sis; iutreinent, ais lieu do Cin cîneiNs e,
sera Ux ciLi.iN de pis par chaque mois île retard.

Les souseriptioans et toutes autres coiua nicatiibns
con1ceriant ce Journal, doivent être adressées, frain-
ces de port, nit Seerétaire de la Société-WiriÂax
Eveas, Montréal.

Lanternes pour passages, Transparents pour clias-
sis, Miroirs assortis, l'aniiers français de Fantaisie , Agents pour le Journal iAgriculturc
une grande variété île Tapisserie, Parfumerie If. J. D. llouirq.........St. Damas.
française et anglaise, Cannes assorties, Chapelets, D>r. Cou y........... .St. Césaire.
Médailles et Cruellix 'ei argcnt et ci iméùtal, et Dr. De lu Bruyère,...............Si. IIyacinthe.
une grande variété d'objets dans sa ligne et M. Cadieux,........................St. Simon.
d'objets de Fantaisie. M. T. yr,.................... t. Paul, Abbottsford.

dont réal, Janvier, 1849. . Geilreau, J. P.,...........St. Pie.
Af. Blancet,..................La Presentation
Paul Bertrandl Eer., N. P...St. AMathlias.

RC rOMPENSE. ClîuelesSelitfe .cP...Ctiamb.
M. Cordillier,Ecr. .......... St. Nilaire.

rOUTE personne qui trouvera, ou fournira des M. Btruasseau,.................Québec.T indices suflisants pour faire trouver quelque Dr. Sinallvood,............S. Martin ls Jésus

MINE, île n'importe quelle dinuiiiatioi, dus *lort. iti, Eo...........Byt .
l'étendue des Seigneuries de Berthier, Lanoraie, L'Eliteur du Star,...............Woodstucl, C. O.
Dautré, Dusablé ou Miasimongé, et plus partic"s V. Guillet, Er.................Trois-Itivières.
lièreient qui pourra indiquer le lieu où petit se M. 1). Dlub........;..........Ile Verte.
trouver une certaine MINE DE PLOM B, qu'a Azaria Archambault, N. ., .. renns.
ai-efois exploréle feu le nommé ALEXîs TEL.L1ER Tllon..F. A. alhiot . erehAres.
vivant', cultivateur' de la paroisse de Berthier, A.,C. Curtier, N. 1.............t. Antoine.,
recevru du Sossigné und réonupense de CIN- Andrr Veenlaigue,..........Belmil.
QUAN'TE L1VRES cours actuel dc cette Pr John A'Larren, Eer..Be Murray
viiiee. 
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